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Alors que Dijon Congrexpo organise le salon Vélo & Co (le 
premier salon du vélo à voir le jour en Bourgogne), la Petite 
Reine n’a jamais aussi bien porté son nom. Depuis le premier 
déconfinement, le changement de braquet est manifeste pour ce 
mode de déplacement doux, plus de 3,3 millions de Français 
appuyant au quotidien sur les pédales. Plus ou moins, au de-
meurant, parce que, là aussi, les modèles électriques font des 
étincelles. La grande (ou la petite) évasion, distance oblige, se fait 
aujourd’hui à vélo !
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sommaireFEMMES MUSELÉES ?
A croire que nos féministes patentées – Caroline De Haas, cofondatrice d'« Osez 
le féminisme », Marlène Schiappa la Madone de toutes les vertus, les Poilues de 
La Barbe, les Femen, les Chiennes de garde, les  prêtresses du Mouvement #Me-
Too – ne se tiennent pas au courant de l’actualité internationale. Et ignorent que 
l’Afghanistan fait tache sur la carte du monde. Pourquoi ce silence-radio assour-
dissant  ? Aucune de ces péronnelles ne s’indigne du sort réservé aux femmes 
afghanes par les Talibans. Pas plus d’ailleurs, on ne les a vues s’interroger une 
seule fois sur la condition de certaines Françaises rémunérées au Smic, victimes 
d’abus sexuels au boulot ou à leur domicile. Si on n’appartient à la classe intel-
lectuelle huppée de la société, ces nanas – y compris celles de « balancetonporc.
com »  – s’en lavent les mains. 

HOMMES AUX ABONNÉS 
ABSENTS ?
A regarder la couverture médiatique des trois jours à Marseille d’ Emmanuel 
Macron, un fait de société m’a sauté aux yeux  : si les femmes, les mamans des 
quartiers Nord sont venues en nombre dialoguer avec le chef de l’Etat, aucun 
père de famille n’avait fait le déplacement. La seule présence masculine se 
résumait à des hommes très jeunes ou des adolescents. Enfin, autre 
observation : toutes ces populations attendent beaucoup de l’Etat 
qui a largement pratiqué la tactique dite du saupoudrage. Mais 
personne, absolument personne, n’a mentionné le devoir des 
familles à transmettre une éducation morale, un respect de 
la loi aux enfants afin de ne pas les voir plonger très vite 
dans la petite délinquance, puis participer au trafic de 
drogue et donc à une guérilla urbaine plus ou moins 
larvée ou carrément prônée… Est-ce un sujet plus 
sensible encore que le grand banditisme  ? Finis-
sons par sur une note plus positive  : Marseille 
est vivante, ses habitants en sont viscéralement 
amoureux. Un sociologue a eu cette phrase 
qui la résume avec infiniment de justesse  : 
« C’est l’une des très rares villes organiques 
du monde ». Qui utilisera ce Joker ? 

PATRIMOINE 
CHRETIEN 
EN IRAK
La salle Devosge a accueilli, le week-end 
dernier, une exposition de qualité consa-
crée au patrimoine chrétien et yézidi en Irak. 
Organisée par l’association lyonnaise Mé-
sopotamia Héritage et la radio RCF de Bour-
gogne, elle a permis aux visiteurs, quelle que 
soit leur sensibilité philosophique et religieuse, 
de prendre conscience de la richesse de ce patri-
moine et de la nécessité de sa reconstruction après 
les conflits destructeurs de ces dernières années. 
En effet, entre 2014 et 2016, les islamistes radicaux de 
Daesh ont, au-delà de la terreur et des violences perpé-
trées sur les populations chrétiennes et yézidies, dévasté les 
valeurs patrimoniales construites par celles-ci au fil du temps : 
monastères, couvents, églises, fresques… D’où l’urgence de 
reconstruire ces lieux irremplaçables de culture et de mémoire… 
Une évidence mise en exergue pendant toute la visite par quinze photo-
graphies de grandes dimensions, une douzaine de panneaux explicatifs en 
dibon et un commentaire multilingue. 

VIVE LA BOURGOGNE
L’association « Vive la Bourgogne » vient d’organiser un bel événement  : ouvrir 
les portes de sept de ses lieux gourmands et accueillir six influenceurs de Paris, 
Lyon et du Grand-Est. La visée était de présenter largement les produits locaux et 
de séduire de nouveaux touristes à la recherche d’expériences- découvertes au 
cœur du terroir. Le programme « #GourmandeBourgogne » proposa ainsi pen-
dant deux jours, début septembre, à d’heureux épicuriens d’horizons variés, de 
sillonner la Côte d’Or du Nord au Sud en faisant voyager leurs sens…Et halte 
aux anis de Flavigny, à la fromagrie Gaugry de Brochon, chez Mulot et Petitjean 
à Dijon, au Cassissium de Nuits, à la Maison des Mille Truffes à Marey-les-Fussey. 
Avant de finir par la moutarderie Fallot à Beaune et chez la Veuve Ambal, pour 
le crémant, à Montagy- les- Beaune. Des transports haut de gamme et une nuit 
à l’hôtel Le Richebourg à Vosne-Romanée sont venus bonifier l’initiative. Dont le 
succès plaide pour qu’elle soit renouvelée…

DE LA PELOUSE 
DIJONNAISE A L’ECRAN
Le rugby mène parfois à une carrière d’acteur ; on avait vu, dans les années 2000, 
le talonneur international Vincent Moscato passer des terrains béglais puis pari-
sien à la scène pour épouser une trajectoire de comédien et d’humoriste… Avec 
succès. Cette fois, c’est un ancien joueur du Stade dijonnais qui vient de quitter 
pelouses et crampons pour les écrans…En connaissant une réussite immédiate 
puisqu’il tient l’un des premiers rôles de la série télévisée espagnole « La Casa 
de Papel  ». Qui connaît un fort engouement grâce à sa diffusion exclusive sur 
Netflix. Troisième ligne du XV dijonnais lors de la saison 2016-2017, Jaime Nava, 
par ailleurs sélectionné de nombreuses fois en équipe d’Espagne, y interprète un 
policier patron d’une unité spécialisée dans la lutte contre le terrorisme. Souhai-
tons- lui pleine satisfaction dans ce qui peut s’appeler aussi un match : jouer la 
comédie et gagner en emportant l’adhésion du public… Et, pour l’instant, l’essai 
se montre parfaitement concluant.

THÉÂTRE : 
LE RIDEAU SE LÈVE
La ministre de la Culture vient de nommer à la tête du Théâtre Dijon- Bourgogne, 
Centre dramatique national une metteuse en scène et comédienne : Maëlle Poésy. 
Le choix, en dépit de son jeune âge, d’une professionnelle d’expérience pour suc-
céder à Benoît Lambert. Formée à l’école supérieure d’art dramatique du Théâtre 
de Strasbourg, intervenant comme enseignante au Centre régional d’Acteurs de 
Cannes-Marseille et à l’Université Bordeaux-Montaigne, elle se fait remarquer par 
ses talentueuses mises en scène depuis 2008… Avec, notamment, une adaptation 
de la pièce « Funérailles d’hiver » de Hanoch Levin. Plus tard, Maëlle Poésy monte 
« Purgatoire à Ingolstadt » puis dirige plusieurs membres de la Comédie française 
dans deux pièces de Tchekhov : « Le Chant du Cygne » et « L’Ours ».  De sorte 
qu’elle reçoit le prix Jean-Jacques-Lerrant qui récompense la révélation théâtrale 

de 2016. Au-delà de ce riche parcours, la nouvelle directrice pourra s’appuyer sur 
de solides liens avec Dijon, tissés avec talent, ces dernières années : en 2014, elle 
adapte, avec la complicité de Kevin Keiss, « Candide, si c’est ça le meilleur des 
mondes… » pour une création dans le cadre du Festival dijonnais Théâtre en mai 
et, deux ans plus tard, toujours dans la Cité des Ducs, c’est la présentation d’une 
autre mise en scène : « Ceux qui errent ne se trompent pas ». Avant de revenir avec 
l’opéra « Orphée et Eurydice » et un texte de Julie Ménard : « Inoxydables ». Un 
parcours varié et dense qui donne du crédit à l’ambition de Maëlle Poésy qui veut 
« un théâtre généreux, familial et accessible au plus grand nombre, en explorant 
de nouvelles manières de créer, fédérant un public large et diversifié ». Avec une 
attention toute particulière à la jeunesse dans le souci constant de transmission. 
D’accès à la Culture pour tous. Vivement les trois coups ! 

DE GRANDS CONCERTS 
LYRIQUES
Dans le cadre des Journées du patrimoine, l’Opéra de Dijon lancera sa nouvelle 
saison en proposant plusieurs concerts gratuits. Le samedi 18 septembre, de 16 à 
19 heures, place de la Libération, Guillaume Tourniaire dirigera l’Orchestre Dijon 
Bourgogne et le Chœur de l’Opéra de la Cité des Ducs dans un riche programme 

d’airs d’opéras du XIX è pour soprano et ténor. Qui nous fera apprécier les 
œuvres les plus célèbres de Bizet, Massenet, Gounod, Donizetti, Verdi, 

Mascagni et Puccini. (En cas d’intempérie, repli prévu à l’Auditorium, 
à 20 heures le même jour)

Le dimanche 19 septembre, à 17 heures, ce sera au tour de Leo-
nardo Garcia Alarcon, à l’Auditorium, avec l’aide de l’orchestre 

Cappella Mediterranea et du Chœur de Chambre de Namur, 
de convier le public à un florilège exceptionnel… En pui-

sant dans l’une des périodes les plus inventives de l’his-
toire de la musique, pour nous conduire de l’Italie à la 

France, en passant par l’Autriche et l’Espagne, nous 
faire aller de l’Orfeo de Monteverdi aux Indes ga-

lantes de Rameau après une étape flamande avec 
Jacques Arcadelt. Tout en affirmant sa vocation à 
redonner vie aux œuvres trop peu connues de 

Francesco Cavelli, Antonio Draghi ou Miche-
langelo Falvetti.  Ravissement et découvertes 
en perspective… (Réservation conseillée au 
03 80 48 82 82)

UNE ARRIVÉE 
À DÉGUSTER

OIV : un acronyme à déguster sans modé-
ration… puisque ce n’est autre que l’Orga-

nisation internationale de la vigne et du vin 
qui pourrait inaugurer son nouveau siège à 

Dijon à l’occasion de son centenaire en 2024. 
Après plusieurs déménagements successifs dans 

la capitale parisienne, cet organisme intergou-
vernemental, qualifié souvent comme l’ONU du 

vin, cherche à s’implanter pour de très nombreux 
millésimes dans une cité vineuse. Et Dijon, comme 

Reims et Bordeaux, s’est mise depuis le début d’année 
sur les rangs, en proposant l’hôtel Bouchu dit d’Esterno 

rue Monge, soit à proximité de la Cité internationale de la 
Gastronomie et Vin qui ouvrira, rappelons-le, au mois d’avril 

prochain. Le gouvernement a pris fait et cause pour la candidature 
dijonnaise… et le 10 septembre, en présence du secrétaire d’Etat 

au Tourisme Jean-Baptiste Lemoyne, les représentants des 48 états 
membres de l’OIV ont eu droit à une visite d’envergure pilotée par le maire 

François Rebsamen. La décision finale devrait intervenir le 25 octobre prochain 
lors d’une assemblée générale de l’OIV… qui se tiendra à Dijon !

TRANSPIRER 
SANS SE RUINER
Etudier tout en prenant soin de son corps… et de sa santé. Le tout en plein air… 
enfin pour ce qui est du sport ! C’est dorénavant possible sur le campus dijonnais 
où l’Université de Bourgogne a installé une aire de Fitness en accès libre 7 jours 
sur 7 et 24 h sur 24. C’est une véritable salle de sport à ciel ouvert dont dispose 
désormais les étudiants sportifs, qu’ils soient débutants ou confirmés. En outre, 
cette aire de fitnesse est connectée puisque peut être téléchargée une application 
gratuitement sur les smartphones afin d’accompagner la prise en main des diffé-
rents équipements. Les étudiants peuvent notamment s’adonner au cross-training 
ou au street-workout sur cette aire connectée d’un nouveau genre développée 
par la société Airfit créée par des sportifs passionnés.
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La fermeture définitive de la Droguerie Vieillard, 
au début de l’été, est un événement pour le 
centre-ville. C’est un monument du commerce 
dijonnais, de la vie de la Cité des Ducs qui s’en 
va, en créant la surprise bien au-delà de sa fidèle 
clientèle, tant l’emblématique magasin du 59 de la 
rue des Godrans paraissait immortel… Fringand 
centenaire, il pouvait s’enorgueillir d’avoir été 

fréquenté par plusieurs générations et il avait su, efficacement, défier la 
concurrence des grandes enseignes modernes. 
Fondé au début de la première guerre mondiale par Adolf Vieillard, il s’ap-
puie sur sa situation centrale, à proximité de la rue de la Liberté. A l’aube 
des années 50, le fils, René, prend la main, développe, assoit l’affaire… 
jusqu’à son décès en 2000. 
Les derniers 20 ans sont menés par un salarié, promu responsable, qui sait 
diversifier l’offre en se tournant vers la vente de petit matériel électrique 
et petits appareils ménagers. Une longévité exceptionnelle fondée sur 
deux piliers : d’abord, un large choix de produits d’entretien, de peinture, 
de rénovation, toujours de qualité, parfois rares, vendus aussi en vrac, qui 
installe la présence du magasin Vieillard dans les réflexes des Dijonnais, 
surtout des Dijonnaises, et pas seulement des plus âgées… Ensuite, la 
compétence et la disponibilité des vendeurs, capables de donner le conseil 
toujours exact, apte à fidéliser la clientèle… Quant au service de livraison 
à l’extérieur, dans les blanchisseries ou à l’Hôpital général, il possède le 
même sérieux. Après la disparition, rue Monge, de la Boutique Maillard au 
printemps, ce nouveau baisser de rideau laisse un vide… Rempli d’une 
nostalgie largement partagée chez les Dijonnais. Et dépassée cette fois 
par un regret plus vif encore, nourri par le fait que, commercialement, la 
Droguerie Vieillard connut une santé sans nuage… Jusqu’au bout. 

Enfin la première éclaircie dans un ciel très 
assombri ! Le DFCO tient sa première vic-
toire de la saison après un terrible début 
de saison qui a conduit à la valse des en-
traîneurs, le club s’étant séparé de David 
Linarès pour s’adjoindre les services de 

Patrice Garande. Lors de la 7e journée de Ligue 2, il a vaincu Bastia 
dans un stade Gaston-Gérard explosant de joie à la fin d’une rencontre où la tech-
nique de Yassine Benzia, dans les ultimes minutes de jeu, loge, en s’appuyant sur 
le poteau, un coup-franc au fond des filets corses et assure le succès : 2-1. Un score 
mérité pour la formation dijonnaise qui a montré plus de consistance, de cohésion, 
d’envie… D’engagement dans l’affrontement et une volonté d’attaquer, d’aller de 
l’avant, pour imposer le ballon dans le camp bastiais. Elargir le jeu afin de créer des 
espaces. A l’image d’Adama Fofana, à l’aise autant dans sa tâche défensive que dans 
ses montées de balles. D’un Romain Philippoteaux, travailleur, récupérateur et plu-
sieurs fois passeur pas loin d’être décisif. Lucas Deaux, auteur de la passe à l’origine 
du premier but, s’est montré un constructeur infatigable. Baptiste Reynet sûr dans sa 
cage. Et Yassine Benzia, l’artilleur, efficace à deux reprises alors qu’il figurait précé-
demment parmi les joueurs écartés… Ouvrant l’espoir pour les rencontres à venir, 
tout en ayant bien à l’esprit que l’ensemble n’a pas été parfait : en seconde mi-temps, 
la défense du DFCO, trop friable, subit le jeu… Alors de l’espoir oui ! Mais surtout 
du travail et encore du travail !   

Le choix de la 
date illustrait à 
quel point l’an-
nonce était im-
portante pour la 
Ville de Talant : le 11 septembre, soit à l’occa-

sion du 77e anniversaire de la libération de la commune en 1944. 
Le maire de Talant, Fabian Ruinet, a annoncé l’entrée en vigueur 
de la gratuité pour la bibliothèque multimédia Henri-Vincenot 
qui rayonne au-delà de la métropole dijonnaise puisque des ha-
bitants de la Vallée de l’Ouche y sont des habitués. Et le premier 
magistrat a accompagné cette annonce d’une formule forte : « Le 
sens de la liberté, c’est aussi par le livre ». Non sans glisser que 
la culture était la première visée dans les pays où la démocratie 
était mise à mal. La gratuité de la bibliothèque intervient dans le 
nouveau plan d’ouverture culturelle développée par la munici-
palité. L’auteur du Pape des Escargots, Henri Vincenot, l’un des 
plus grands écrivains côte-d’oriens, aurait sans conteste appré-
cié. Il n’aurait pas eu son pareil pour commenter cette décision 
avec son style si ensoleillé. Cela valait bien une mise en lumière 
dans notre rubrique météo…

La Météo
                   HAPPY SCOPE

Charles Rozoy
Les (nombreux) téléspectateurs de la chaîne 
L’Equipe n’ont pas manqué de noter la pré-
sence de Charles Rozoy parmi les consultants 
durant les Jeux Paralympiques de Tokyo. Le 
médaillé d’or à Londres et champion du Monde 
à Rio du 100 m papillon, qui avait effectué, rap-
pelons-le, une plongée en politique à Dijon, a 
débarqué dans le paysage audiovisuel.

Arnaud 
Jayet
Nous pourrions écrire 
qu’il redevient « 100% 
Côte-d’Or  », en réfé-
rence à la marque du 
Département. L’an-
cien chef de cabinet 
puis directeur de cabi-
net adjoint de François 
Sauvadet, qui avait rejoint l’ADF (Assemblée 
des Départements de France) comme conseil-
ler du groupe Droite, Centre et Indépendants 
(DCI), Arnaud Jayet, revient à Dijon auprès de 
son mentor. Cette fois-ci comme directeur de 
cabinet…

Frédéric Bec
Le groupe Saint-Bé-
nigne, fort de ses 
nombreux établisse-
ments, dont la célèbre 
Maîtrise, dispose 
d’un nouveau chef 
d’orchestre. Frédé-
ric Bec est en effet le 
nouveau directeur 

général. Après avoir piloté le collège et lycée 
Sainte-Marie de Riom dans le Puy-de-Dôme, cet 
enseignant de philosophie arrive en Bourgogne 
avec la volonté de poursuivre le développement 
harmonieux du groupe.

Véronique 
Barrillot
Décidément l’artiste 
dijonnaise qui fait cou-
ler le plus d’encre ces 
derniers mois –  il faut 
dire qu’elle est la seule 
au monde à réaliser des 
toiles double-vision – 
n’a de cesse de faire 
des émules. Nous voulons bien évidemment 
parler de Véronique Barrillot qui expose jusqu’à 
fin décembre à New-York. Au mois d’octobre 
prochain, elle sera aussi l’invitée d’honneur du 
Salon international des Arts de Zillisheim.

Jean-François 
Dodet
Dans «  Le nouveau mo-
dèle français  » publié par 
David Djaïz, qui a eu droit 
aux honneurs de France 
Inter, les projecteurs sont 
braqués sur les belles 
initiatives des élus de 
Saint-Apollinaire en faveur 

du lien intergénérationnel. Le maire Jean-François 
Dodet, qui s’est inscrit dans le domaine dans les 
pas du député Rémi Delatte, ne peut que s’en fé-
liciter…

46 Av. du Drapeau - 21000 Dijon - 03 80 58 43 17

e-Carte Avantages Jeunes : 
« Un rôle d’utilité sociale »
Si vous avez moins de 30 ans, lisez la suite… Vous pouvez béné-
ficier de nombreuses réductions et gratuités (3 200) dans de mul-
tiples domaines grâce à la e-Carte Avantages Jeunes. Une édition 
métropolitaine vient même de voir le jour… Le tout nouveau 
président du CRIJ (Centre régional d’information jeunesse Bour-
gogne-Franche-Comté), Willy Bourgeois, nous en dit plus.
 

D 
ijon l’Hebdo : Pouvez-vous nous rap-
peler, en quelques mots, l’objectif 
principal de cette carte pas comme 
les autres ?
Willy Bourgeois : « Ce dispositif existe 
pour tous les moins de 30 ans depuis 1994 

en Franche-Comté et depuis 3 ans en Bourgogne. Cette carte, 
valable du 1er septembre 2021 au 31 août 2022, est vendue 8 
euros. C’est un outil formidable ! Historiquement, ce dispositif 
permet une émancipation des jeunes dans les domaines de la 
culture, des loisirs et des sports, avec des remises et des gratuités 
dans les musées, les festivals, les concerts. Il permet également 
de nombreuses découvertes sportives, dans toutes les infrastruc-
tures de Bourgogne Franche-Comté mais également en plein air, 
la pratique de loisirs… Aujourd’hui – et cela s’est accéléré avec 
la crise sanitaire où l’on a vu que les jeunes étaient les premiers 
à souffrir –, cette carte remplit un véritable rôle d’utilité sociale. 
Elle comprend en effet 3 200 réductions ou gratuités à l’échelle 
de la région avec 2 000 partenaires avantages. Elle est utile aux 
jeunes dans leur vie quotidienne. Cela va de l’habillement aux 
restaurants en passant par les commerces de bouche, la restau-
ration rapide… »  

DLH : Vous avez également œuvré à rendre cette 
carte encore plus accessible…
W. B : « C’est la volonté de la présidente de région qui impulse 
cette politique pour la jeunesse, mise en œuvre par le CRIJ : faire 
en sorte de trouver le plus facilement possible cette carte. En plus 
des réseaux info jeunes, des offices de tourisme… un partenariat 
privé a vu le jour avec la Banque populaire qui a mis à disposition 
ses agences pour toucher le public jeune. Et qui la rend gratuite 
si vous ouvrez un livret jeune. Des communes peuvent aussi les 

acquérir pour leurs jeunes. Nous sommes la région qui a été la 
plus innovante en matière de politique publique avec cette Carte 
Avantages Jeunes et nous avons aussi trouvé un moyen d’acces-
sibilité à la carte par l’intermédiaire du Pass Culture lancé par le 
gouvernement. Cela permet de démultiplier les avantages. Nous 
avons réussi à faire des éditions territorialisées dans l’Yonne, en 
Saône-et-Loire, dans la Nièvre. Et la nouveauté réside dans cette 
e-Carte Avantages Jeunes Dijon métropole, largement soutenue 
par le Conseil régional et la Ville de Dijon ».

DLH : Pouvez-vous nous en dire plus sur l’édition 
métropolitaine de cette carte ? 
W. B : « Celle-ci comprend plus de 400 avantages obtenus au-
près de plus 250 partenaires. Je salue les équipes du CRIJ parce 
que cela leur demande beaucoup d’énergie. Cette édition terri-
torialisée permet d’avoir des carnets plus visibles à l’échelle de 
proximité, répondant encore davantage à l’utilité sociale. Les 
avantages dépassent les frontières de la métropole et s’étendent 
sur l’ensemble de la Côte-d’Or. Je rappelle aussi que son rayon-
nement reste régional ».

DLH : Pourquoi, à l’heure du tout numérique, avoir 
conservé la version classique ?
W. B :  « L’autre particularité réside dans le fait que cette carte 
existe en deux versions : classique avec les livrets, les coupons 
détachables, et numérique, via smartphone, très facile d’utili-
sation et qui illustre le fait que nous collons à l’évolution de la 
société. Mais tout le monde ne dispose pas d’un smartphone ou 
de connexion Internet. Grâce à ces deux supports, nous pou-
vons toucher tous les publics. L’année dernière, en pleine an-
née Covid, cette carte a profité à 100 000 jeunes de Bourgogne 
Franche-Comté ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Plus d’information 
sur le site www.avantagesjeunes.com Willy Bourgeois, président du CRIJ : « L’année dernière, en pleine année Covid, cette carte a profité à 100 000 jeunes de Bourgogne 

Franche-Comté »
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N otre oreille est un organe très 
précis dans les informations 
qu'elle envoie à notre cerveau. 
Dans ces informations, il y a 
notamment la hauteur du son 
perçu (la fréquence en Hertz) 

et le niveau sonore de ce dernier (exprimé en 
Décibels).  En tant qu'humains, nous pouvons 
percevoir les sons émis environ entre 20 Hertz et 
20000 Hertz. Et pour ce qui est du niveau sonore, 
il s'étend de 0 décibels jusqu'à 120 Décibels. Bien 
sur nous pouvons entendre des sons plus forts 
encore mais c'est avec danger pour la santé de 
l'oreille.
Le seuil à partir duquel une oreille normo-enten-
dante commence à percevoir vaut donc 0 dB et 
s'appelle le seuil d'audibilité. A l'autre extrême, le 
seuil de douleur (ou de dangerosité) correspond 
au maximum sonore supportable par l’oreille hu-
maine ; à ce niveau il intervient des lésions immé-
diates sur les cellules qui composent l'oreille in-
terne, responsables de notre perception sonore.
Les sons de 0 à 20 Décibels correspondent à une 
ambiance sonore extrêmement faible, comme par 
exemple, le son résiduel dans un studio d'enregis-
trement ou une cabine insonorisée ou encore le 
calme du désert.
De 25 à 40 dB nous retrouvons des sons plutôt 
faibles comme une campagne sans vent, le vo-
lume dans une chambre à coucher, dans un bu-

reau ou dans un appartement tranquille. La voix 
chuchotée retrouve un niveau sonore dans cette 
fourchette.
Le niveau de fonctionnement d'un lave-linge ou 
d'un lave-vaisselle correspond à la tranche 45 à 60 
dB. C'est aussi le cas d'une conversation calme, 
de l'activité d'un restaurant calme ou bien d'une 
fenêtre sur une rue.
Le bruit dans une voiture qui roule, ou bien pour 
un piéton, la circulation automobile dense génère 
un niveau sonore de 65 à 80 dB. Pour notre mai-
son, nous retrouvons des outils tels qu'une ton-
deuse, un souffleur voire un aspirateur.
De 90 à 102 dB, il y a un risque pour l'oreille : 
l'échappement d'une moto, écoute à niveau maxi-
mal d'un smartphone avec des écouteurs, … 
Depuis un décret gouvernemental de 2017, les ni-
veaux sonores émis lors de concerts sont limités 
à 102 Décibels.
Au delà, nous retrouvons des bruits de décollage 
d'avion, déflagration d'arme à feu, explosions de 
pétards, véritablement nocifs pour notre santé 
auditive.
En tant que professionnels de l'audition, chez 
Alain Afflelou Acousticien, nous nous mettons à 
votre service pour vous donner conseils pour pro-
téger votre audition, pour un dépistage de votre 
audition (audiogramme à visée non médicale), 
pour récupérer ce que vous n'entendez plus.

Des si beaux Décibels

Dijon centre ville : 5 rue Mably / 29, rue de la Liberté - DIJON
Centre commercial Quetigny

Centre commercial Toison d’or
54 route de Longvic - 21300 Chenove

03 80 27 45 72

91
Décidément Olivier Faure n’est pas en odeur de sainteté (laïque s’entend) dans 
les rangs de la section socialiste de Dijon. Dans le cadre du 79e congrès du PS, les 
militants socialistes étaient appelés à se prononcer sur les différentes orientations 
et, une chose est sûre, la capitale régionale n’a pas participé aux 72% obtenus à 
l’échelle nationale par le député de Seine-et-Marne. Sa motion n’a obtenu à l’in-
térieur des murs de la Cité des Ducs que 9%, loin derrière le texte d’orientation 
porté par Hélène Geoffroy et intitulé « Debout les socialistes pour le renouveau » 
qui lui a récolté 91% ! Les troupes d’Antoine Hoareau, secrétaire de la section Jean 
Moulin de Dijon, et, de facto, de François Rebsamen, ont lancé un non sans appel 
à la direction nationale actuelle du PS ! 

112
Alors que la période des vendanges approche, le conseil départemental de la 
Côte-d’Or a tenu à rappeler que le cumul du RSA et de cette activité est 
possible. Les bénéficiaires du Revenu de solidarité active peuvent en 
effet travailler pour des domaines tout en continuant de percevoir 
leur allocation dans son intégralité. Soulignons que ce cumul 
est possible dans tous les secteurs en tension : le BTP, l’aide 
à la personne, le médico-social, l’industrie agro-alimen-
taire, le transport, l’hôtellerie et la restauration, l’agricul-
ture et donc la viticulture. Depuis le mois de janvier, 
112 personnes ont déjà bénéficié de ce dispositif.

343
C’est le (triste) nombre de pompiers new-
yorkais qui ont péri dans les attentats du 
11 septembre 2001 contre le World Trade 
Center. Afin de leur rendre un vibrant 
hommage, les soldats du feu dijonnais ont 
organisé à l’occasion du 20e anniversaire 
le challenge de la tour. Ce défi consistait 
à gravir 343 fois la tour de la caserne du 
Transvaal par du personnel en tenue de feu 
et doté d’un appareil respiratoire isolant. A 
chaque montée, le pompier fit sonner une 
cloche et récupéra une photo d’un des pom-
piers de New-York décédés avant de l’accrocher 
sur un mur au pied de la tour.

2
Afin que les élèves dijonnais puissent étudier dans les meilleures conditions, la 
Ville de Dijon a profité de la période estivale pour conduire d’importants chan-
tiers dans plusieurs établissements. Plus de 2 millions d’euros ont été consacrés 
à ces travaux avec, parmi les priorités, l’adaptation des bâtiments au changement 
climatique, le confort des élèves et des équipes pédagogiques et la diminution 
des factures d’énergie. Rappelons que la Ville de Dijon assure l’entretien et la 
rénovation de 76 établissements scolaires. Au total, ce sont plus de 64 M euros qui 
ont été affectés ces dernières années afin de réaliser des travaux dans les écoles 
élémentaires et maternelles, les accueils périscolaires et les accueils extrascolaires.

6 450 
Après avoir organisé deux randonnées solidaires de 5 jours chacune sur les 
chemins de Compostelle, l’association Demain sans mucoviscidose a remis un 
chèque de 6 450 euros au profit de l'hôpital d'enfants du CHU Dijon-Bourgogne. 
Cette somme a participé à l’achat d'un nouvel équipement : un appareil Simeox, 
permettant de drainer les mucus et de favoriser l’expectoration pour empêcher 
l’installation de foyers infectieux.

 

14 000
La Fondation d’entreprises du Crédit Agricole de Champagne-Bourgogne, appe-
lée AGIR en Champagne-Bourgogne, s’est mobilisée en faveur des jeunes en attri-
buant 10 000 euros à l’association AGORAE Dijon qui lutte contre la précarité des 
étudiants. C’est notamment cette association qui a créé en décembre 2020, sur le 
campus dijonnais une épicerie solidaire pour permettre aux étudiants en difficulté 
d’acheter des denrées entre 10% et 30% du prix du marché. Dans le même temps, 
la Fondation Agir a également alloué 4 000 euros à la Fondation BSB dont la prin-
cipale mission est de favoriser l’égalité des chances en octroyant des bourses à des 
élèves méritants de l’école de commerce.

5
5% : tel est l’objectif de la population de la région affiché par l’Etablissement fran-
çais du sang afin d’assurer le renouvellement des donneurs de sang nécessaires 
pour répondre aux besoins des malades. Rappelons que 79 274 habitants de Bour-
gogne Franche-Comté ont donné leur sang en 2020, soit 4,3% de la population, 
un taux certes plus élevé que la moyenne nationale (3,5%) mais en dessous de 
l’objectif visé… Aussi l’EFS invite les citoyens à profiter de la rentrée, synonyme 
de nouvelles habitudes, pour inscrire le don de sang dans leurs agendas et… 
pour sauver des vies ! 

200
C’était une première depuis sa création il y a 20 ans : le Grand Déj’ s’est dé-
roulé au parc de la Toison d’Or, alors que il se tenait précédemment au lac Kir. 
Co-organisé par la Ligue de l’enseignement 21 et la Fédération régionale des MJC 
Bourgogne-Franche-Comté, avec le soutien de la Ville de Dijon et de Dijon mé-
tropole, cet événement a pour but de valoriser le rôle citoyen, social et culturel 
des structures associatives locales. Après une année blanche en 2020 en raison 
de la crise sanitaire, les organisateurs ont souhaité marquer le retour de la ma-
nifestation et lui impulser une nouvelle dynamique. Et plus de 200 associations 
locales ont présenté au public leurs activités autour d’animations variées : ateliers 
sportifs, concerts, théâtre et expositions, rythmées par les percussions d’une ba-
tucada brésilienne.
 

2096
La FEBIA (Fédération étudiante de Bourgogne inter-associative) 

a publié pour la deuxième année consécutive l’indicateur du 
coût de la rentrée des étudiant(e)s de Bourgogne. Cet 

indicateur a pour objectif de présenter l’ensemble des 
postes de dépense d’un(e) étudiant(e) de 20 ans en li-

cence, non boursier (e) et « décohabité (e) » en Bour-
gogne. Et celui-ci montre que le coût de la rentrée 

pour les étudiant(e)s augmente encore, affichant 
une hausse de 1,02% : celui-ci s’élève à 2096,12 
euros. Un chiffre qui ne passera pas inaperçu 
alors que la précarité étudiante n’a jamais été 
aussi prégnante avec la crise sanitaire.

8,08
C’est au MuséoParc Alésia que s’est tenue la pre-

mière commission permanente de la nouvelle man-
dature du conseil départemental présidé par François 

Sauvadet. Et, à cette occasion, les édiles ont attribué des 
aides s’élevant à 8,08 M euros pour les Côte-d’Oriens et les 

territoires. Celles-ci se sont réparties comme suit : 2,23 M eu-
ros au titre du développement local et de l’attractivité, 2,26 M 

euros au titre des solidarités humaines, 1,25 M euros au titre de la 
mobilité et des infrastructures (routes et numérique) 1,1 M euros au 

titre de la jeunesse, de la vie associative et de l’éducation, 393 000  euros 
pour l’agriculture et le développement durable, 829 000  euros au titre des 

affaires financières, générales et des ressources humaines.

54
A l’occasion de la visite d’Adrien Taquet, secrétaire d’Etat en charge de l'Enfance 
et des Familles, le président du conseil départemental, François Sauvadet, a rap-
pelé «  les nombreuses actions et dispositifs mis en place par la Côte-d’Or pour 
veiller à et garantir la sécurité, la santé, l’intégrité et le bien-être physique et mo-
ral des enfants qui lui sont confiés  ». Tout en précisant que «  le Département 
consacre, en moyenne, plus de 54 M euros par an pour l’enfance ».
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NOUVEAU VOLVO XC60, 
 

PLUS D’AUTONOMIE, MOINS DE COMPROMIS.

AUTONOMIE JUSQU’À

*Volvo XC60 hybride rechargeable Recharge T6 350 ch et Recharge T8 455 ch MY22.5. 
2

Valeur WLTP en cycle mixte en cours d’homologation auprès de l’administration française. VOLVOCARS.FR 

03 80 515 001

L es vacances sont derrière nous  et le covid  –  le terme de Coronavirus 
semble s’être fait la malle – rôde toujours dans les parages. Pour af-
fronter la rentrée en odeur de sainteté, plions-nous au nouveau 
Code civil du tout « éco-responsable  », si… nous voulons 
éviter de passer pour un dangereux criminel soupçonné 
d’attenter à la vie de la planète en contribuant au ré-

chauffement climatique. Voilà qui a fait tilt chez les gourous du mar-
keting : ils ont concocté, tout l’été, une campagne de manipula-
tion, dans le but de nous facturer très chère la « chance » de vivre 
à fond le bio / clean de la bouffe, de la bagnole ou de la sape. 
Nous avons le devoir de suivre docilement. N’achetons donc 
que des croquettes éco-responsables au caniche. Roulons en 
4x4 Mercedes hybride. Habillons-nous avec des costumes 
trois pièces en bambou, avec des jeans, des T-shirt recyclés 
100% ! Obligation nous est faite d’avoir la fibre… végétale, 
week-ends compris, quitte à subir un surcoût de la vie loin 
d’être négligeable. C’est à ce prix qu’on aura le privilège 
d’acquérir la conduite du citoyen modèle, moderne, bien 
pensant, bien propre sur lui. Tout de même, une interro-
gation de taille: quid des smicards ? 
Nourrie de l’espoir de passer pour une candidate à la Pré-
sidentielle biocompatible, Anne Hidalgo n’en rate pas une : 
elle vient d’imposer le 30 km/h à Paris. Certains maires 
Verts, jamais en retard d’une salade, vont jusqu’à contraindre 
l’automobiliste à du 20 km/h (1). Signalons, malgré tout, 
qu’une trottinette vendue sous le label «  éco-responsable  » 
peut atteindre les 40 km/h (trottoirs compris). Ajoutons – c’est 
infiniment grave – que notre trafic numérique via ordinateurs ou 
Smartphones s’avère plus pollueur que l’activité industrielle ou le 
parc automobile en Europe. Quels médias, quels réseaux sociaux, 
quels élus ou leaders d’opinion auront le courage de dénoncer la nui-
sance climatique causée par l’envoi quotidien des selfies depuis les plages 
de nos vacances ? On voit que les Savonarole du Veau d’or éco-responsable 
sont copains comme cochons avec les mercenaires de la libre-entreprise initiée 
par de fallacieux idéologues de la « bonne parole »  ainsi que par le mouvement 
intégriste Vegan… 

Dans cette lancée, faut-il s’étonner du recours systématique à l’hypocrisie ainsi qu’au 
pharisaïsme de nos dirigeants  ? Ceux-ci mettent tout en œuvre pour séduire les 

peuples et les peoples, faute de prouver leur capacité à tenir les rênes du pou-
voir.  C’est ainsi qu’au fil des vacances, Emmanuel Macron s’est senti obligé 

de céder à cette mode évangélique avec l’idée d’une « safe zone » dans 
l’aéroport de Kaboul. Lui qui passe pour posséder une intelligence cy-

nique, y croyait-il un seul instant ? Alors qu’il est  le premier à savoir 
que les talibans, guerriers et trafiquants notoires, préfèrent la culture 

du pavot et du combat à celle de la pâquerette… La politique de 
la fausse compassion -qui se satisfait de paroles- a de l’avenir en 
France ! Il est facile au Président de la République de se donner  
bonne conscience, de déplorer l’obligation faite aux Afghanes 
de porter le niqab ou la burqa, alors qu’il n’a pas été fichu de 
contrer la prolifération des visages voilés dans l’Hexagone. On 
aimerait, par ailleurs, que télé ou autres médias dénoncent 
l’opération Barkhane de la France au Sahel et au Sahara,  pas 
plus pertinente que l’action militaire US en Afghanistan. 
Depuis notre confort occidental, on peine à imaginer la 
pollution atmosphérique générée dans ces zones de guerre 
ainsi que la destruction des cultures vivrières, des villes, des 
routes ou des pistes, sans oublier la mort de nombreux ci-
vils… On préfère fermer les yeux et s’adonner à la culture 

hors-sol du tout éco-responsable au balcon comme au salon. 
Il est urgent pour l’exécutif français d’avouer à l’opinion pu-

blique que l’exportation de la démocratie occidentale a valeur 
de Fleurs du Mal dans ces contrées dotées d’une majorité théo-

cratique au pouvoir, en proie aux factions armées, et livrées aux 
mains de chefs de guerre hostiles à la modernité, et évidemment 

réfractaires à toute idée de liberté individuelle ainsi qu’à l’émergence 
d’une opinion publique. Et ce, de Kaboul à Ouagadougou en passant 

par Bamako. Europe, prends garde à toi : effet  boomerang en vue !
Marie-France Poirier   

(1) Selon les experts, rouler en ville à 30 km/h polluerait davantage que de circuler à 50 km/h.

Les éco-irresponsables 
de la rentrée

Messi or not 
Messie ?

LA LETTRE 
DE BECASSINE 

30 Km/h : c'est désormais la vitesse maximale dans les rues parisiennes

Le Clairon
L’édito qui réveille l’info !

G reta Thunberg continue de nous 
mener en bateau. Toujours fidèle 
à son allure d’éternelle zombie en 
papier mâché, elle est en figure de 
proue dans le numéro d’été du cé-
lèbre et luxueux magazine Vogue. 

Voilà qui nous dit tout du snobisme et de la vacuité 
de la néo-profession des « influenceurs ». Le traitement 
médiatique de l’actualité estivale a été à l’unisson. 
Prenons la dramaturgie qui préside à toute informa-
tion liée au covid, présenté à l’instar de croyances 
médiévales comme l’ultime avatar de Lucifer, Prince 
des ténèbres. Experts, sociologues, spécialistes ès Es-
culape s’acharnent à en faire un copié/collé semblable 
à la Grande Peur suscitée à l’approche de l’an Mille. 
Que diantre, notre époque dispose du vaccin qui 
constitue -il est urgent de le rappeler- l’arme du salut 
et de la liberté  retrouvée ! Sans oublier l’observation 
de gestes-barrière ainsi que la sagesse consistant à ne 
pas s’agglutiner, tels des essaims d’abeilles écervelées. 
Bref, montrons-nous responsables  : nous ne sommes 
pas encore aux portes de l’Enfer. 
Pris au piège de cette communion des soleils noirs et 
sanguinaires, il n’est pas étonnant que le vulgum pe-
cus ait vu le doigt de Dieu lorsque Messi 
(sans e) a atterri sur le gazon pari-
sien, moins d’une semaine  
avant l’Assomption 
de la Vierge Marie, 
elle-même soule-
vée dans les airs 
par une équipe 
d’archanges de 
la Ligue 1… 
Avant tout tir 
au but, le Qatar, 
propriétaire du 
PSG, voit dé-
sormais dans 
son Léo un 
M e s s i e . 
Certes, les 
finances du 
club sont 
dans le 
rouge et 
le salaire 
de l’Ar-
gentin bi-
grement fa-
ramineux … 
Il n’empêche 
que l’émir Tamim 
ben Hamad Al Thani 
estime que sa recrue 
prestigieuse -rémuné-
rée en partie en cryp-
to-monnaie selon les 
préconisations  du 
staff marketing- va 
opérer un  miracle 
genre «  multipli-
cation des pains  » 
(Evangile selon 
saint-Marc), en 
générant  
l a 

vente d’au moins 300  000 / 400 000 maillots messia-
niques…  à prix bonbon ! 
Quel point commun entre la madone dolorosa Greta et 
Léo le Magnifique ? La bergère joue les tops modèles de 
l’anti-fringues dans Vogue quand notre star du stade va 
ériger le T-shirt made in PSG au rang de smoking pour 
soirée chic et branchée. 
L’année 2021 est de la même vêture que le 1984 de 
George Orwell : l’arnaque de haute voltige et la loboto-
mie des peuples concoctées par certaines officines poli-
tiques – françaises ou étrangères ? - infiltrent la planète. 
Quant aux philosophes du siècle des Lumières, ils sont 
réduits à faire un four en enfer ! On a les héros que l’on 
démérite. Ou bien… les anti-héros qu’on mérite. La 
preuve de cette inconsistance humaine ? Le meurtre du 
père Olivier Maire, supérieur provincial de la congré-
gation des missionnaires montfortains en Vendée, n’a 
pas eu plus de poids qu’une virgule dans le traitement 
« people  » de l’actualité... Comme l’ont dit, lors d’un 
prodigieux dialogue, Michel Onfray et Eric Zemmour : 
l’Europe aux racines judéo-chrétiennes tangue et dé-
rive, privée qu’elle est d’une politique de civilisation 
portée à l’unisson par ses 27 états-membres. Voilà la 

problématique fondamentale qui devrait susciter la 
réflexion de l’UE tout comme du citoyen 

quand le retour des talibans à 
Kaboul consacre la déroute 
des USA ainsi que de l’Oc-

cident. Quand on assiste 
à une Chine, à une 

Russie qui placent 
déjà leurs pions 

diplomatiques sur 
cet échiquier stra-

tégique. Quand 
on pressent, de 
surcroît, la base 
de lancement 
qu’offre plus 
que jamais 

l ’A fghanistan 
aux croisés d’un 
islam radical, 
aux  zélateurs 

au service d’une 
théologie ter-

roriste. Gare à 
nous !

Marie-France 
Poirier

Bonjour Mamm 
J'espère que tu vas bien et moi aussi. À propos de vac-
cin, j'ai rencontré Bécassine, « c’est la cousine du peintre 
Goya », une antivax de Landerneau. D'après les statis-
tiques, un antivax sur trois est aussi con que les deux 
autres. Pourtant ma bretonne matinale est un vrai puits 
de science et elle m'a appris des tas de choses. Du coup, 
je m'endormirai moins con ce soir. Je te livre en vrac mes 
découvertes du jour. 

D'abord Pasteur, le p'tit gars de Dole, a inventé la rage 
en 1515 avant de la transmettre aux complotistes de tout 
poil ; depuis on se demande ce qui se trame à Dole et 
dans le Médoc. Par la suite Catalina, dont la réflexion ne 
volait pas haut, a fomenté un complot contre la France 
à l'époque où elle était encore Insoumise pour favoriser 
la généralisation des hydravions dans l’hexagone. Quant 
à Galilée, son erreur est bien confirmée et il faut revoir 
ses affirmations sous un nouvel angle, car la terre est 
triangulaire comme les melons de Cavaillon. Une étude 
scientifique anglaise prouve que si l'on vaccine une 
femme de plus de soixante ans, celle-ci voit ses règles 
disparaître définitivement dès la première dose. C'est le 
lobby du tabac, après son alliance avec les marchands 
de canadairs, qui a soudoyé un automobiliste dont la 
vitre avant gauche était baissée, pour qu'il finisse rapi-
dement sa cigarette avant le péage et jette son mégot 

dans la garrigue... En plus il fumait sans masque ! Le bon 
docteur Véran, soucieux d'exemplarité, s'est fait vacciner 
avec de l'eau salée d'après une source sûre - Vichy Saint-
Yorre sans doute - qui a pu pénétrer dans la seringue 
juste avant la piqûre de rappel médiatique. Bob Dylan, 
prix Nobel de littérature érotique, est poursuivi par un 
tribunal de New York pour avoir agressé sexuellement 
à plusieurs reprises une mineure de douze ans il y a dé-
sormais plus de cinquante-cinq ans : il s’agit d’un cas de 
récidive puisque la plaignante avait déjà été violée par 
Du Guesclin sans que le chevalier pervers retirât son ar-
mure. Les Talibans, qui habitent dans des sous-sols très 
riches en lithium, ont repris Kaboul à cause de la SPA qui 
voulait remplacer les lévriers afghans par des levrettes 
du même nom, mais beaucoup plus alléchantes. 

Dans cette euphorie cognitive fondée sur la très sérieuse 
traduction bretonne de la Critique de la faculté de juger 
d’Emmanuel Kant, il faut que je te laisse à ton ignorance 
en espérant t’avoir apporté un peu de lumière. En tout 
cas, j’ai compris une chose : les gilets jaunes du samedi 
et le gouvernement, c’est blanc bonnet et bonnet blanc : 
ils sont d’accord entre eux pour faire vivre la démocratie 
et emmerder les commerçants dont la plupart sont sou-
tenus par Israël ; ainsi un tel éteint le feu qu’un tel avive.

Alceste

P auvre Platon! Tu peux mettre ta Répu-
blique dans ta caverne. C'est pourtant 
chez toi que les révolutionnaires sont 
allés chercher notre devise : Liberté, 
Égalité, Fraternité. Notons, comme le 
souligne Jacques Attali, que seules la Li-

berté et l'Égalité ont un rapport direct avec la loi : « Les 
hommes naissent et demeurent libres et égaux en droits. 
Les distinctions sociales ne peuvent être fondées que sur 
l'utilité commune ». Il n'en est donc pas de même pour la 
Fraternité qui semble laissée au libre arbitre de chacun : 
on donne si l'on veut, on aide si l'on veut... 
Par ces tristes temps, nous entendons beaucoup de 
« Moi je, Moi je, Moi je »... au nom de la sacro-sainte Li-
berté de faire tout et n'importe quoi, de nuire aux autres 
et à soi-même notamment. Mon petit Moi est si impor-
tant qu'il ne faudrait pas l'égratigner par une piqûre : on 
est bien loin des Jean Moulin et autres résistants qui se 
sont sacrifiés pour les autres. Par ces tristes temps, nous 
entendons beaucoup de groupuscules réclamer l'Égalité 
pour que chacun fût traité comme l'autre et qu'on ne 
crée pas de France à deux vitesses : les vaccinés et les 
non-vaccinés ou l'inverse, si l'on préfère. C'est dire que 
tous ces forcenés de l'égocentrisme ont oublié la Répu-
blique au prix de ce qu'ils croient être la Démocratie : 
on s'exprime, on s'éclate, comme ils disent, on casse, on 
insulte, bref, on bouge ses petits bras pour exister. 

Dans 

tout 
c e l a 
e t 

avec tous ces « Moi je », nous n'avons pas entendu beau-
coup de revendications au nom de la Fraternité, mais il 
est vrai que l'Abbé Pierre est mort... et enterré par les 
fous furieux du nombrilisme. Tu ne veux pas te faire 
vacciner par lâcheté ou par orgueil ? Ne t'inquiète pas, 
si tu attrapes la maladie, si tu encombres l'hôpital, la Ré-
publique, Elle, reste suffisamment fraternelle et, si j'ose 
dire, miséricordieuse, pour te soigner en oubliant ton 
attitude irresponsable !... Et puis, ce sera gratuit, parce 
que des Hommes, des vrais, dans un passé pas si loin-
tain, n'ont jamais dit « Moi je » pour inventer la Sécurité 
sociale qui protège tout citoyen. Dans les actes, la Fra-
ternité reste une valeur institutionnelle, dans le discours 
parfois, elle est médaille de bronze, un peu comme la 
dernière roue du chariot. Allez ! Sans rancune ! 

Michel Gey

Jet D'encre

Et pan !

DE REPUBLICA

COUP 
DE  GUEULE
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Le 17 juin dernier, Vincent Ropiot, le président-fondateur 
de l’association RR Crypto, basée à Longvic et spécialisée 
dans l’investissement en crytoactifs, signalait à la gen-
darmerie de Beaune la disparition de plusieurs dizaines 
de millions d’euros (la somme précise n’est toujours pas 
connue). Cette information tombait comme un couperet 
pour plus de 2 000 investisseurs mais aussi pour les sala-
riés de l’association. L’affaire a fait grand bruit, suscitant 
des remous bien au-delà de la cryptosphère et de la ré-
gion. Alors que l’enquête suit son cours, en cette rentrée, 
les avocats Jean-François Mérienne et Léa Jacquemin re-
présentant l’un des collectifs des victimes piloté par David 
Cardyn ainsi que l’avocat des salariés Jean-Philippe Sch-
mitt, ont tenu à faire le point sur ce dossier qui devrait 
faire couler encore beaucoup d’encre.

J ean-François Mérienne, avocat 
du collectif des victimes : «  Nous 
défendons le collectif monté par M. Cardyn qui 
regroupe maintenant 400 victimes sur les 2 000 
connues. C’est évidemment un dossier hors 
norme pour un cabinet d’avocats, que ce soit 

en terme de complication, de temps… C’est la raison pour 
laquelle j’ai souhaité travailler avec Léa Jacquemin spéciali-
sée dans la propriété intellectuelle et qui fait beaucoup de 
droit bancaire. Je veux rappeler que le Parquet de Dijon 
s’est immédiatement saisi du dossier. Ce fut un véritable 
affolement avec un nombre impressionnant de gens qui 
se sont sentis floués. Certains ont mis des sommes impor-
tantes, d’autres des sommes plus modestes. Mais pour 
les gens modestes, perdre peu c’est déjà beaucoup ! Il y 
a eu de l’inquiétude, de la paranoïa aussi. Le Parquet de 
Dijon a fait deux choses : la première, il a saisi le tribunal 
judiciaire d’une demande de mise en liquidation judiciaire 
de l’association. Parallèlement, il s’est dessaisi au profit du 
Parquet de Paris. Après une audience le 2 juillet, un juge-
ment est intervenu le 9 juillet avec liquidation judiciaire et 
désignation de Maître Thiébaut comme liquidateur. Nous 
avons mis en place avec Léa Jacquemin et David Cardyn 
une méthodologie et nous avons organisé une réunion en 
visio des victimes. Tout est compliqué surtout que l’on a 
des victimes de toute la France et même d’ailleurs. Nous 
leur avons expliqué les tenants et les aboutissants, ce que 
l’on sait ou pas du dossier. Et, à ce jour, on ne sait toujours 
pas grand-chose. Nous leur avons expliqué la procédure, 
le temps éventuel, les déclarations de créances, savoir si 
un juge d’instruction sera saisi ou pas. A priori, cela devrait 
être le cas notamment du fait du nombre de victimes ».  

Léa Jacquemin, avocat du collectif des 
victimes : «  Il y a eu un tel traumatisme que les vic-
times ont besoin d’être rassurées au quotidien. Lorsque 
nous nous sommes présentés à toutes les personnes qui 
nous ont contactés en juillet, nous nous sommes dits que 
la priorité était d’abord qu’elles puissent déclarer leurs 
créances. Nous les avons aussi rassurées. Actuellement, 

nous procédons au dépôt de plainte sachant que la majo-
rité l’a d’ores et déjà réalisé. Cela permet de rentrer dans 
la procédure sachant qu’aujourd’hui l’enquête est secrète. 
Mais, malgré tout, il semblerait que l’instruction soit ou-
verte rapidement. Le Parquet a clairement indiqué que 
c’était la priorité et qu’il fallait être rassuré sur le travail 
d’enquête. Nous aurons certainement bientôt des infor-
mations. Comme nous ne savons pas ce qui s’est passé, 
nous entendons, nous lisons beaucoup de choses, tout 
et son contraire. Les seuls faits dont nous sommes sûrs 
résident dans la disparition des fonds. Et ont-ils disparu ? 
Nous demandons à nos clients d’être patients, de ne pas 
croire tout ce qui est dit. Ils ont vraiment besoin de ré-
ponses. Les deux questions majeures étant : où sont les 
fonds et peut-on les récupérer ? Et qui est responsable ? 
Les qualifications de notre plainte juridique sont les sui-
vantes : vol, escroquerie, abus de confiance, faux et usage 
de faux. Le parquet serait aussi sur la violation des données 
personnelles. Nous serions ainsi dans la bonne voie sur 
les qualifications mais cela reste aujourd’hui une plainte 
contre X ».

Jean-Philippe Schmitt, avocat des sa-
lariés de RR Crypto : «  J’ai été saisi fin juin par 
les salariés qui ont été destinataires du fameux mail de M. 
Ropiot annonçant aux investisseurs que les fonds avaient 
disparu. Je représente une vingtaine des 25 salariés de 
l’association que j’ai rencontrés juste avant l’audience de 
redressement judiciaire. Le Parquet a été très efficace, très 
rapide. Le 18 juin, les locaux ont été fermés. Même si cela 
reste très accessoire par rapport aux investisseurs, les sala-
riés n’ont même pas pu récupérer leurs effets personnels. 
Ils se retrouvent sans travail du jour au lendemain et vivent 

aussi un traumatisme. Beaucoup croyaient aussi très fort 
au projet. Certains avaient démissionné de leur précédent 
travail pour rejoindre RR Crypto. Ils sont tombés de très 
haut, se sentant trahis, abandonnés. Une semaine après a 
été prononcée la liquidation judiciaire et les licenciements 
économiques sont intervenus le 22 juillet. Depuis, en re-
vanche, les salariés n’ont pas perçu grand-chose, n’ont pas 
de documents légaux leur permettant d’être pris en charge 
par Pole Emploi. J’ai aussi appris mi-juillet qu’il existait une 
deuxième entité, une société appelée Ropiot Holding 
forte de 9 salariés travaillant sur le même site. Trois avaient 
démissionné de RR Crypto pour être réembauchés dans 
cette société. Ces salariés étaient dans la même situation 
tragique que les autres mais la société n’était pas assignée 
en redressement. J’ai saisi les Prudhommes en référé afin 
d’obtenir un titre en condamnation pour assigner en liqui-
dation judiciaire cette autre entité. La comparution a eu 
lieu le 3 septembre devant le conseil des Prudhommes. M. 
Ropiot était là en personne. Il a expliqué comprendre le 
désarroi de tout le monde, en précisant ne pas savoir quoi 
dire et ne pas contester les demandes faites. Je lui ai dit de 
déposer le bilan, il a répondu : j’ai d’autres projets et je vais 
y réfléchir. C’est en délibéré le 17 septembre. Les choses 
avancent… Nous avons tout de même 35 salariés sur le 
carreau dans cette affaire ! »

David Cardyn, à la tête du collectif : 
« Comme beaucoup d’investisseurs, j’ai rencontré Vincent 
Ropiot en 2019. Comme tous les entrepreneurs, j’avais en-
tendu parler de SCPI, d’immobilier et d’assurances. Aussi 
ce projet avec une rentabilité atteignant 30% par mois m’a 
fait réfléchir. Cela me plaisait quelque part d’avoir un jeune 
qui crée quelque chose, étant moi même un jeune entre-

preneur. Ce qui m’a plu aussi, c’était le fait que Vincent 
Ropiot expliquait utiliser les cryptoactifs pour lever des 
fonds afin de lutter contre des maladies orphelines, pour 
des chefs d’entreprise en difficulté durant la crise sani-
taire… J’ai démarré en mettant une petite somme que je 
pouvais me permettre de perdre. J’ai attendu un an, un an 
et demi pour voir ce que cela donnait. Au terme de cette 
période, mes relevés d’activités étaient vraiment très très 
intéressants, ce qui m’a conduit à en parler autour de moi, 
à ma famille, à des amis, qui se sont retrouvés parmi les 
victimes. C’est la raison pour laquelle je l’ai mal vécu et que 
j’ai créé le Collectif. Notre objectif est de savoir ce qui s’est 
passé et que justice soit faite (…) Tout semblait bien les 
premiers mois, nous avions des documents bien faits, bien 
carrés mais peut-être que j’avais aussi envie d’y croire. Ce-
pendant j’avais remarqué tout de même des incohérences 
début 2021 (…) Je m’étais fixé fin juin pour retirer une 
grosse partie de mes fonds. Seulement nous avons appris 
le drame plus tôt par un mail de Vincent Ropiot adres-
sé collectivement à tous les investisseurs. Depuis nous 
n’avons que nos yeux pour pleurer. Parmi les investisseurs, 
il y a des actifs, des jeunes mamans qui ont mis 2 000 euros 
dont 500 euros pour leur enfant (…) La plus importante 
question que je me pose aujourd’hui est de savoir si c’était 
réellement un piratage, une arnaque depuis le départ ou si 
la direction du conseil d’admission a pété les plombs à un 
moment. C’est l’enquête qui le dira ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

RR Crypto
Le traumatisme des victimes et des salariés

mangez 

dans tous les collèges  !

bon, sain et local 

pour 2€  

cette année encore

Même s'il est à Dijon depuis 1967, au départ pour y pour-
suivre ses études puis pour y faire sa vie, Essacq Baloutch 
a toujours l'Afghanistan au plus profond de son cœur. Un 
cœur déchiré depuis la prise du pouvoir par les talibans. 
Lui qui a combattu l'occupant soviétique de 1979 à 1989, 
est bien décidé de tenir son rôle pour soutenir la résistance 
incarnée par le fils du général Massoud. 

C 
omment expliquez-vous le retour 
des talibans en Afghanistan 20 
ans après avoir été chassés par 
l'intervention américaine ?
Essacq Baloutch  : «  Je l'explique 
simplement : les talibans s'y sont préparés 

minutieusement depuis 20 ans bien aidés par le Pakistan 
sur les plans logistique et financier. Voilà plus d'un an 
qu'ils ont entrepris la reconquête du pays village par vil-
lage, ville par ville. Et quand les Américains ont annoncé 
leur départ, ils ont donné beaucoup plus d'envergure à 
leur progression inéluctable sur Kaboul ». 

DLH : Plus profondément, au-delà de ces causes 
conjoncturelles, la raison fondamentale de cet 
effondrement n'est-elle pas la corruption en-
démique et systématique des élites politiques, 
administratives et militaires du pays ?
E. B : « « Non, je dirais plutôt que c'est la pauvreté qui est 
la raison essentielle de cet effondrement. C'est un terreau 
fertile pour la religion. Les prières ne remplissent pas le 
ventre et les Afghans dont, je le rappelle, 85 % sont anal-
phabètes, pensent qu'ils peuvent s'assurer le Paradis en 
étant de bons musulmans... C'est pour cela que les popu-
lations n'ont pas opposé de résistance ni même d'hostilité 
au retour des talibans qui n'ont eu de cesse de leur expli-
quer que ce n'était pas la sècheresse qui était à l'origine de 
la pauvreté mais bien l'inaction du gouvernement soutenu 
par les Américains et les Européens. Un gouvernement qui 
a reçu des fonds pour constituer une armée de 400 000 
soldats. Au final, il n'y en avait pas plus de 100 000... Ce qui 

explique la déroute totale des forces de sécurité afghanes 
financées pendant 20 ans à coups de centaines de milliards 
de dollars par les Etats-Unis ». 

DLH : Beaucoup d'Afghans redoutent que les ta-
libans instaurent à nouveau les règles strictes 
imposées pendant leur règne de terreur de 
1996 à 2001. Vous partagez cette crainte ?
E. B  : «  Je la partage complètement. Regardez les. Ils 
portent la haine. Je ne me fais aucune illusion : les femmes 
auront l'interdiction de montrer leur visage en public, de 
se maquiller ou encore de chez elles sans être accompa-
gnées d'un homme de leur famille. Les jeunes filles seront 
mariées de force à leurs soldats. Musique, cinéma, télévi-
sion, peinture... vont disparaître du quotidien des Afghans. 
Et ceux qui ne se soumettront pas seront soumis à des 
châtiments corporels administrés en public ».

DLH : Pourtant les talibans promettent aucune 
vengeance envers les militaires et les fonc-
tionnaires ayant servi les autorités. Vous les 
croyez ? 
E. B : « Non. Surtout pas. Ce sont de vrais menteurs. Ils 
se veulent rassurants pour ne pas inquiéter dans l'immé-
diat les Occidentaux. Mais dans la réalité, les policiers et 
les soldats ont vite troqué leurs uniformes pour de plus 
discrets vêtements. Les talibans, ce sont des monstres. J'en 
veux pour preuve les lettres d'incitation au meurtre qu'ils 
lancent dans la population. J'en ai une dans laquelle ils 
s'en prennent nommément à un de nos amis, membre de 
l'association internationale des amis de Marie-Madeleine 
Fourcade ». (NDLR : voir encadré).

DLH : Que comptent faire les membres de votre 
famille, vos amis proches, qui vivent à Kaboul ?
E. B : « J'ai encore de la famille sur place. Beaucoup de 
cousins mais aussi beaucoup d'amis. Des professeurs, des 
ingénieurs, des écrivains, des photographes, des artistes 
peintres... Je suis régulièrement en contact avec eux grâce 

à Whatsapp. Ils savent qu'ils n'ont pas 
leur place avec les talibans qui ont une 
définition et une conception bien à eux 
de la liberté. Bon nombre sont déjà par-
tis vers le nord pour rejoindre l'Ouzbé-
kistan ou le Tadjikistan, vers l'est pour 
le Pakistan et l'Ouest pour l'Iran. J'ai 
sollicité les autorités françaises pour 
qu'elles leur accordent des visas. Ce 
sont des gens bien qui ont reçu une 
bonne éducation. Si je n'obtiens 
pas satisfaction, nous n'aurons pas 
d'autres choix que de leur faire passer 
de faux papiers ».

DLH : C'est très grave ce que 
vous dites...
E. B : « Nous n'avons pas d'autres 
choix. Si nous ne faisons rien, ils 
vont mourir. Notre association 
porte le nom de Marie-Madeleine 
Fourcade. C'est grâce à des faux-papiers que son ré-
seau a pu échapper aux nazis... J'ai eu l'honneur et le bon-
heur de connaître, entre 1980 et 1989, cette héroïne de la 
résistance. Elle et ses amis sont venus à mon aide pour ré-
sister contre l'armée rouge. J'ai crée cette association pour 
continuer l'esprit de la résistance là où la liberté est en dan-
ger. Le général de Gaulle disait qu'avant de philosopher, il 
faut vivre. Je ferai tout ce qui est possible pour que mes 
proches et leurs enfants puissent vivre et échapper à la ty-
rannie des talibans. Ce sont eux qui représentent l'avenir 
de l'Afghanistan ! ».

DLH : Pensez-vous qu'il y ait un risque impor-
tant d'infiltration de proches de talibans par-
mi les personnes évacuées ?
E. B : « Bien évidemment. Il ne faut pas être naïf. J'ajou-
terai même que le danger est bien présent. Certains fré-
quentent déjà quelques unes de nos mosquées pour prê-

cher la violence. Les autorités 
françaises doivent redoubler de 
vigilance. Il ne faut pas fermer 
les yeux ».

DLH : Comment voyez-vous 
l'avenir de l'Afghanistan ?
E. B  : «  Je ne suis pas très op-
timiste pour les mois et années 
qui viennent. C'est un pays qui va 
s'engager dans une guerre qui va 
durer. Mais je ne désespère pas. 
L'espoir de l'Afghanistan, c'est Ah-
mad Massoud, le fils du légendaire 
commandant Massoud qui organise 
la résistance aux talibans depuis la 
région montagneuse du Panjshir. 
Il faut l'aider en lui fournissant des 
armes. Faire aujourd'hui ce que j'ai 
fait avec de nombreux soutiens du 
temps où le pays était occupé par les 
Soviétiques ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Essacq 
Baloutch :
« Mon cœur 

saigne »

Permis de tuer
Essacq Baloutch est en possession d'une lettre dont 
il nous a traduit le contenu : « C'est un courrier ré-
digé par un mollah qui annonce que tous les oppo-
sants aux talibans doivent être condamnés à mort. 
Le nom d'un ami afghan, son adresse, la fonction 
qu'il occupait au sein de l'administration, l'appar-
tenance à notre association, sont clairement indi-
qués. Le mollah demande à tous ceux qui verrait cet 
homme de le tuer »...

Essacq Baloutch présente le portrait de celui qui incarne la résistance aux talibans : 
le fils du commandant Massoud

De gauche à droite : les avocats Jean-Philippe Schmitt, Jean-François 
Mérienne et Léa Jacquemin ainsi que David Cardyn, représentant d’un 
des collectifs des victimes
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Pour sa rentrée en présentiel, du 17 au 19 septembre 
prochains, Dijon Congrexpo a décidé de frapper fort 
avec le premier salon dédié au vélo organisé dans la 
région. Une nouveauté en plein dans l’air du temps 
(pardon le grand air), le nombre de cyclistes (sportifs 
ou bien épaulés par l’assistance électrique) ne cessant 
de grimper. Alors que vous soyez un habitué des pentes 
du Ventoux, des vélos routes de la Côte-d’Or ou bien des 
pistes cyclables urbaines (ou si vous voulez le devenir), 
voici LA destination incontournable ! 

L e journaliste et écrivain, Antoine Blon-
din, dont tous les amoureux de la Petite 
Reine ont lu les meilleurs ouvrages, au-
rait sabré le champagne en apprenant 
qu’enfin la Bourgogne Franche-Comté 
allait profiter de son premier salon du 

Vélo. Le meilleur commentateur du Tour de France, 
qui avait un sens aiguisé de la formule – « on lui doit 
notamment l’expression Apéro : Verres de contact ! » – 
aurait dégusté, comme il se doit, cet événement. Tout 
comme son appellation faisant la part belle au partage 
: Vélo & Co. Une appellation bien trouvée puisque 
s’il y a bien un mode de déplacement doux que 
partagent un nombre de plus en plus élevé 
de Français, c’est bien le vélo ! L’engoue-
ment s’est accéléré depuis déjà quelques 
années mais le tournant s’est encore 
accentué depuis le premier déconfine-
ment. Quelques chiffres pour illustrer 
cette évolution majeure : en 2020, la fré-
quentation des pistes cyclables a affiché 
une hausse de 27% ; 30 millions de Fran-
çais de plus de 15 ans font du vélo au moins 
une fois par an et ils sont 3,3 millions à pousser sur les 
pédales chaque jour. Enfin plus ou moins puisque le 
vélo à assistance électrique a aussi le vent en poupe, 
permettant à tout un chacun, quel que soit son âge, de 
s’adonner à la bicyclette… Ajoutons à cela que parmi 
les nouveaux usagers figurent de plus en plus d’actifs 
pour leur déplacement domicile-travail, imposant dans 
le langage usuel le terme « vélotaf ». C’est ainsi que le 
nombre de km total parcourus par an dans l’Hexagone 
est estimé à 11 milliards !
Des aides à l’acquisition de matériel – comme celle 
du conseil départemental de la Côte-d’Or, partenaire 
majeur de cet événement (250 euros pour un vélo à 
assistance électrique et 100 euros supplémentaires si 
celui-ci est assemblé ou produit en Côte-d’Or, dont ont 
déjà bénéficié 500 personnes), les dispositifs étatiques 
tels que la prime à la conversion ou le Coup de Pouce 
vélo réparation ainsi que moult Plans vélos – pour n’en 
citer qu’un, la Région investit ainsi 5 M d'euros pour 
passer à la vitesse supérieure – accélèrent 
aussi ce mouvement d’ampleur.

« Une terre 
de vélo »
Du 17 au 19 septembre 
prochain, les nouveaux 
ou anciens disciples 
du vélo ont donc ren-
dez-vous au palais des 
Expositions de Dijon pour le pre-
mier salon du genre dans la région. Et 
signe que Dijon Congrexpo 
croit beaucoup en ce nou-
veau rendez-vous qui 
a tout pour s’inscrire 
dans la durée, c’est avec 
Vélo & Co qu’il effectue sa 
grande rentrée avec 
le public après de 
trop nombreux 
mois d’inactivi-
té… présen-
tielle ! Le pré-
sident de Dijon 
Congrexpo, Jean 

Battault, n’a pas manqué de s’en féliciter : « Le vélo est 
devenu l’activité populaire par excellence : jeunes ou 
moins jeunes, en compétition ou pour se balader le 
dimanche en famille, au quotidien pour aller à l’école, 
se rendre à son travail ou pour s’en servir comme ou-
til de travail…Dijon Congrexpo ne pouvait pas rester 
à l’écart de ce phénomène de société. C’est à l’occa-
sion de plusieurs échanges avec Olivier Lévy, membre 

du bureau de l’ASPTT Dijon 
Cyclisme, qu’est née l’idée 

d’organiser 

Vélo & Co, partant également du constat qui peut pa-
raître surprenant qu’il n’existait pas d’événement ana-
logue en Bourgogne ».
Et Jean Battault de baliser la route de ce rendez-vous 
: « Cette 1ere édition s’adresse à tous les types de visi-
teurs, comme en témoigne le programme très dense al-
liant la dimension spectaculaire des shows aux conseils 
utiles sur le choix du matériel, l’entretien, la sécurité, 
la santé, l’information sur les circuits touristiques, les 
nouvelles solutions de mobilité urbaine… ». 
A ses côtés, la présidente de Côte-d’Or Tourisme, 
Marie-Claire Bonnet-Vallet, illustrant le soutien 
fort du conseil départemental à cette manifes-
tation, a mis en exergue : « La Côte-d’Or est 
une terre de vélo. Ce n’est pas le fruit 
du hasard, c’est un travail au long 
cours comme le prouve le déve-
loppement des infrastructures 
à l’image des 350 km de vélo-
routes. Aussi ce Salon repré-
sente-il un nouvel événement 
majeur dans l’éco-système 
vélo ». 

Une piste d’essai
Le comité régional de la Fédération française de 

cyclisme, la fédération française de cyclo-
tourisme, Chris Bike Dijon ou encore le 

VéloTour ont aussi emboîté la roue. 
Et l’ASPTT Dijon cyclisme d’accom-
pagner fortement cet événement en 
organisant le départ et l’arrivée de sa 

Cyclosportive La Côte-d’Orienne & Co 
le dimanche 19 septembre avec 3 nou-

veaux parcours sécurisés : 60, 100 et 140 km 
ouverts aussi aux féminines, VAE (vélos assis-

tance électrique 60km et 100km) cadets 
(60 km) à partir de 16 ans (2).

Durant 3 jours, les visiteurs 
pourront retrouver des 

équipementiers et distributeurs mais aussi tester les 
vélos de tout type (musculaires, à assistante électrique, 
VTC, VTT, BMX, pliant, vélo cargo, etc.) sur une piste 
d’essai. Des démonstrations de mécanique, permettant 
d’acquérir plus d’autonomie pour soigner sa monture, 
se dérouleront. Nombre de shows (BMX Flat, Trial 
Freestyle…) ainsi que de multiples conférences (com-
ment préparer son voyage à vélo, les bienfaits du vélo 
sur la santé…) sont aussi au programme. 
Aurélie Gon- net, qu’il n’est plus besoin 
de pré- senter, reviendra sur son 
périple Dijon-Pékin. Le film 

«  Hokkaïdo, défier 
l’hiver à vélo  », dé-
voilant la superbe 
aventure vécue par 

les Dijonnaises Flo-
rence Archimbaud et 

Sylvie Massart, sera proje-
té… Du matériel, du spectacle 
et de belles émotions sont au 
programme de de ce premier 

Vélo & Co où des cyclistes pro-
fessionnels sont annoncés. Ceux 

dont Antoine Blondin aurait magnifiés 
les exploits…  Aussi du 17 au 19 sep-

tembre, n’hésitez pas à prendre la route du palais 
des Expositions. A vélo… ou pas ! 

Camille Gablo
  
(1) Voir également en page 14 et sur le site veloandcodijon.com
(2) Pour plus de renseignements ou vous inscrire à cette cyclosportive : 
www.aspttdijoncyclisme.fr/la-cote-d-orienne

En route vers le 1er salon du Vélo

Un salon hybride
Ce Salon Vélo & Co sera réellement celui de toutes les nouveautés puisque ce sera aussi le premier événement hybride 
organisé par Dijon Congrexpo. Le salon présentiel sera en effet complété par un format digital accessible en ligne à partir 
du 16 septembre jusqu’au 26 septembre. Après avoir déjà innové dans le domaine on line avec le premier salon digital de 
l’Habitat, Dijon Congrexpo réitère cette fois-ci en présentant sur la toile les offres des exposants ou encore en proposant, 
par la suite, en replay les multiples animations. N’hésitez pas ainsi à vous rendre sur digital.veloandcodijon.com

PARC DES EXPOSITIONS DIJON
Billetterie en ligne : veloandcodijon.com

Salon digital 
jusqu’au 26 septembre

VÉLO & CO
1er SALON 
DU VÉLO
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Cela fait pratiquement un an qu’une enseigne 
spécialisée dans le vélo à assistance électrique a 
fait son apparition à Dijon.  Citibike répond, de 
la plus belle des manières, aux fortes demandes 
dans un domaine qui n’a eu de cesse d’exploser 
depuis quelques temps.
Avec Citibike, un vent (frais) de liberté souffle 
sur Dijon.  

U n magasin unique. Un spé-
cialiste pas comme les autres
Implanté en centre-ville (à 
quelques pas de la place 
de la République), le long 
d’une des avenues dijon-

naises qui fait la part belle aux transports doux, 
avec le tram, les bus mais aussi… et surtout 
les pistes cyclables, vous trouverez au 20 de 
l’avenue du Drapeau bien plus qu’une enseigne 
spécialisée dans la vente de vélos à assistance 
électrique. Il vous suffit de pousser la porte du 
magasin piloté par Benoît pour en être convain-
cu et enthousiasmé. Que vous cherchiez un 
modèle urbain, un VTC, un VTT, un vélo pliant 
ou un vélo cargo, Citibike vous apportera LA 

solution… électrique.
Pour un vélo du quotidien, pour une utilisa-
tion citadine, périurbaine ou un vélo pour des 
balades à la campagne, sur chemins carrossés 
ou non vous tomberez sous le charme des 
nombreux modèles exposés et vous trouverez 
votre bonheur. O2Feel, Eovolt, Veply, TBird 
pour les inconditionnels du Made In France ou 
encore Bergamont, BH, Granville qui illustrent 
le savoir-faire allemand, espagnol ou belge. De 
très belles gammes avec des tarifs qui restent 
raisonnables, vous repartirez avec un vélo de 
qualité qui répondra à vos attentes. L’acquisi-
tion d’un vélo électrique pouvant bénéficier de 
différentes subventions (de l’Etat, du Départe-
ment voire de quelques communes), ces belles 
marques deviennent encore plus accessibles. 
Vous serez aussi ravi d’apprendre que Citibike 
propose des facilités de paiement.
Vous pouvez bénéficier de 20% de réduction 
sur l’ensemble des nombreux accessoires dis-
ponibles au moment de l’achat du vélo, que ce 
soit pour votre sécurité (casques, cadenas…), 
et votre confort avec le textile de protection 
(nuit et pluie) ou encore la bagagerie.

Un atelier pour tous types de 
vélos … et pas seulement élec-
triques !
Le magasin dispose également d’un atelier où 
Cyril saura répondre à vos besoins pour l’entre-
tien et la réparation de vos biclounes.

Citibike : 
Prenez un tournant (électrique)

Benoît et Cyril n’ont pas leur pareil pour répondre à toutes vos attentes dans le désormais vaste domaine du vélo à 
assistance électrique

Citibike-Dijon
20 avenue du Drapeau

21 000 Dijon
Horaires d’ouverture : du mardi 

au samedi de 10 h à 19 h. 
Tél. 03.80.53.38.97.

www.citibike.fr

En parallèle à l’exposition commerciale, où les visiteurs pourront retrouver des distributeurs et équipementiers qui leur 
dévoileront leur matériel, le programme de ce Salon, premier du nom, est riche. Et c’est un doux euphémisme. Que ce soit 
en terme de démonstrations, de conseils ou bien de destinations, puisque le cyclotourisme sera aussi mis en avant… Le vélo 
sous toutes ses formes (même les plus originales) est ainsi au menu de ce rendez-vous pour les adeptes de la Petite Reine. Les 
adeptes républicains pourrions-nous ajouter tellement la pratique du vélo n’a de cesse de se démocratiser !

Salon Vélo & Co : 
Des étapes… incontournables

Le premier tour de roue
S’il y a bien une cyclosportive prisée dans le grand Est, c’est La Côte-d’Orienne, qui 
permet une découverte sportive des routes du plus beau département de l’Hexagone 
(allez, on vous le concède, nous sommes chauvins !) L’ASPTT Dijon Cyclisme a décidé 
d’apporter son soutien au Salon Vélo & Co en organisant le départ et l’arrivée de cette 
course le dimanche 19 septembre sur le site. L’association aspire à attirer le plus grand 
nombre de sportifs avec 3 nouveaux parcours sécurisés : 60, 100 et 140 km ouverts aussi 
aux féminines, VAE (vélos assistance électrique 60 km et 100 km), cadets (60 km). Il faut 
dire que c’est l’un des membres du bureau de l’ASPTT Dijon Cyclisme qui est à l’origine 
de ce premier salon portant sur le vélo à Dijon : Olivier Lévy, qui n’est autre que le 
pilote de la librairie Gibert Joseph et qu’il est très difficile de suivre lorsqu’il prend sa 
casquette (enfin son casque !) de coureur cycliste, a soumis son idée au président de 
Dijon Congrexpo, Jean Battault. C’est ainsi que fut donné le premier tour de roue de 
cet événement.

Retour vers le futur
Aujourd’hui l’heure est aux vélos à assistance électrique… mais avant ? Si vous souhaitez 
savoir à quoi ressemblaient les premiers vélos, alors l’exposition proposée par le Musée 
du Vélo Michel-Grézaud de Tournus au palais des Expositions sera faite pour vous. Une 
douzaine de modèles seront visibles, dont un Grand Bi, un Vélocipède de forgeron ou 
encore un vélo Peugeot datant de 1910…

Conférences à gogo
Fédération française de Cyclotourisme
Comment préparer son voyage à vélo
Balades en Bourgogne Franche-Comté
VTT en Côte-d’Or
Mettre ou se remettre au vélo
Les bons réflexes à vélo
Handisport - Le vélo pour tous (avec Dominique Benassi, 8 fois champion du monde de triathlon handisport)
Les bienfaits du vélo sur la santé

Fédération française de cyclisme
Cyclisme et santé (conférence destinée aux professionnels des EHPAD)
Les bienfaits du vélo sur la santé

Aurélie Gonnet - Voyageuse à vélo
Dijon-Pékin à vélo

Cassis Mécanique
Vous ne nous en voudrez pas de paraphraser le titre du célèbre film de Stanley Kubrick, Orange Mécanique, pour 
la présentation  des démos de mécanique, le cassis étant évidemment l’une des couleurs de la capitale régionale. 
Les visiteurs pourront en effet assister à des démonstrations. Objectif : montrer les principes, entretiens et répa-
rations de base de la bicyclette. La roue, les freins, la transmission… tout sera abordé et tout un chacun pourra 
après acquérir encore plus d’autonomie avec sa monture. L’atelier associatif d’aide à la réparation, La Rustine, 
vous apportera nombre de conseils indispensables.

Baby vélo
Les 6-12 ans bénéficieront d’une animation particulière organisée par le comi-
té régional de la Fédération française de cyclisme et l’ASPTT Dijon cyclisme :  
Savoir rouler à vélo. Les enfants pourront sur cet espace apprendre par 
exemple à utiliser leur casque et le régler, nommer les éléments simples d’un 
vélo, identifier tous les éléments de sécurité… L’utilisation de draisines sera 
également proposée aux plus jeunes (à partir de 2 ans).

Show… time !
Celles et ceux qui ont manqué les nouvelles disciplines aux derniers jeux de 
Tokyo (un véritable succès si l’on en croit l’audimat) pourront, qui sait, se 
consoler en se rendant au salon où de multiples shows devraient les enthou-
siasmer. Ils pourront ainsi en prendre plein les yeux avec le trial freestyle. 
Agé de 24 ans, originaire du Doubs, Nicolas Fleury, champion du monde 
de VTT trial junior et 13e des championnats du monde senior en Chine en 
2019, viendra faire partager sa passion. Acrobaties et émotion garanties lors 
de son numéro en duo avec Léo Nobile ! Ne manquez pas non plus Ra-
phaël Chiquet, qui lui a été champion du monde en 2009 de BMX Flat et 
qui a remporté le célèbre FISE (Festival international des sports extrêmes 
de Montpellier). Et que dire du cyclisme artistique qui est aussi annoncé 
durant ce salon. Des sportives de haut niveau (Alexane Leclerc, Valentine et Alice Rieb, Odile, Louise et Thérèse 
Rietsch), tels de véritables équilibristes du vélo, vous séduiront aussi à n’en pas douter. Bref, le Salon Vélo & Co, 
ce sera show… time !

Le Salon pratique

Horaires
Présentiel : vendredi 17 septembre de 14 h à 20 h,
Samedi 18 septembre de 10 h à 20 h
Dimanche 19 septembre de 10 h à 18 h
Digital : Du 16 au 26 septembre 
(www.digital.veloandcodijon.com/)
Entrée Parc des Expositions, 
avenue des Grands Ducs d’Occident
www.veloandcodijon.com/

Prix d’entrée :
Plein tarif : 6 euros
Tarif jeunes (13-25 ans) : 4,50 euros
Enfants gratuits
Billetterie en ligne
Tarif promotionnel applicable en présente avant l’ou-
verture du Salon : 5 euros

Garage à vélo
Possibilité pour les visiteurs de stationner leur vélo 
dans l’enceinte de Vélo & Co (munissez-vous de votre 
cadenas)

Pass sanitaire obligatoire à partir de 18 ans
Port du masque recommandé

Olivier Lévy, membre du bureau 
de l’ASPTT Dijon Cyclisme, a 
eu l’idée de ce premier salon dé-
dié au vélo à Dijon

Vous pourrez remonter l’histoire du vélo grâce au Musée du Vélo Michel-Grézaud de Tournus

Le BMX, une discipline toujours specta-
culaire

Les plus jeunes ne seront pas oubliés…

La cyclosportive La Côte-d’Orienne 
organisée concomitamment par 
l’ASPTT Dijon Cyclisme en sera à 
sa 22e édition
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SUV

12-14, rue des Ardennes 
21000 DIJON 

03.80.72.66.66

1 bis, rue Paul Langevin 
21300 CHENÔVE 
03.80.58.04.44

PUMA
FLEXIFUEL E85

PUMA FLEXIFUEL E85
PASSEZ AU CARBURANT NOUVELLE GÉNÉRATION

MONTCHAPET AUTOMOBILES
14, Rue des Ardennes
21000 DIJON
03 80 72 66 66 – www.fordmontchapet.fr

Consommations mixtes WLTP (l/100km) : 7,6-8,3. Emissions CO 2 WLTP (g/km) : 125-135. ford.fr

Consommations mixtes WLTP (l/100km) : 7,6-8,3. Emissions CO - WLTP (g/km) : 125-135.

PORTES OUVERTES
les 17 au 19 septembre

F ord démarre sa rentrée sur les chapeaux de roues. Jorge Afonso, directeur de la concession Ford à 
Dijon, a eu le plaisir d’accueillir le 8 septembre dernier au Domaine de Pont de Pany, amis, clients 
et amateurs autour de la nouvelle Mustang Mach-E. Le premier SUV 100% électrique de Ford avec 
une autonomie électrique permettant de parcourir jusqu’à 610 km.
La marque emblématique continue de baliser la route du futur avec ce SUV compact qui focalise 
tous les regards avec son design iconique et agressif. Cette version n’est pas seulement la plus 

puissante de la gamme, c’est aussi celle qui délivre les meilleures accélérations parmi toutes les Ford Mustang 
en Europe.
Les clients sont déjà conquis. Tout comme les participants de cette soirée rythmée par la convivialité. Prépa-
rez-vous à retomber amoureux de la conduite…

FORD
14 rue des Ardennes, 21 000 Dijon

03 80 72 66 66

1 bis rue Paul Langevin, 21 300 Chenôve
03 80 58 04 44

Les projecteurs 
sur la Ford 
Mustang Mach-E

Depuis le 1er mai dernier, la Ville de Talant, pilotée par 
Fabian Ruinet, a mis en place une aide destinée à l’acqui-
sition de tout type de vélo à assistance électrique, neuf ou 
d’occasion. Une initiative qui n’est pas passée inaperçue 
et qui a répondu aux aspirations du moment. Ce mode 
de déplacement doux a le vent en poupe surtout depuis le 
premier confinement. Au moment où est organisé dans la 
métropole dijonnaise le premier salon consacré au vélo 
par Dijon Congrexpo, Nicolas Marin, adjoint au maire dé-
légué à la transition écologique et aux affaires générales, 
fait le point sur ce dispositif. Un dispositif qui illustre le 
tournant durable pris par Talant…

D 
ijon l’Hebdo : Pourquoi avoir 
décidé de mettre en place une 
prime à l’acquisition de vélos à 
assistance électrique ?
Nicolas Marin : « La ville de Ta-
lant a un certain relief contrairement à 

d’autres communes de la métropole et le vélo électrique 
permet de s’affranchir de ces reliefs. Nous avions eu du-
rant la campagne des élections municipales plusieurs 
demandes concernant le vélo électrique. Entre temps, le 
confinement a accéléré l’engouement pour ce type de 
déplacement. Souvenez-vous : à l’époque, plus personne 
ne voulait prendre les transports en commun, etc. Le vélo 
permettait d’être seul tout en étant un mode de transport 
à la fois écologique, dynamique mais aussi sportif. L’assis-
tance électrique rend le vélo accessible à tout un chacun, 
quel que soit son âge. Sur des trajets courts, ajoutons que 
le vélo à assistance électrique évite de prendre sa voiture. 
Aussi nous avons mis en place au conseil municipal cette 
aide à l’achat d’un vélo à assistance électrique en ce qui 
concerne le neuf ou d’occasion. Même si le matériel d’oc-
casion est pour l’instant une denrée rare, c’est tout de 
même un élément différenciant dont l’objectif est de mon-
trer que l’économie sociale et solidaire a aussi tout son 
rôle à jouer. Le montant de l’aide attribuée est de 20 % du 
prix d’achat (plafonnée à 100 euros). Pourquoi ? Parce que 
cela permet d’obtenir aussi l’aide de l’Etat. Le cumul de 
notre aide avec celle du conseil départemental de la Côte-
d’Or (250 euros auxquels 100 euros peuvent être ajoutés si 
le modèle est fabriqué ou assemblé dans le département) 
est encore plus intéressant. Et en fonction du maintien ou 
de l’évolution des autres dispositifs, nous verrons si nous 
devons faire évoluer notre aide. Nous avons alloué une 
somme de 5 000 euros sur cette année pour l’ensemble 
de ce dispositif ». 

DLH : Combien de demandes avez-vous satis-
faites depuis sa mise en place ?
N. M : « Nous nous sommes aperçus que ce dispositif 
était réellement bien perçu par les habitants. Nous sommes 
aujourd’hui à une vingtaine de dossiers. Ce qui est plutôt 
bien après moins de 4 mois. Les demandes concernent 
des vélos dans toutes les gammes de prix : de l’entrée de 
gamme chez Décathlon à des Lapierre. Mais surtout tous 
les quartiers de Talant sont représentés : le quartier Belvé-
dère, le Bourg, Chivalières… Nous avons une représenta-
tion géographique multiple. Et je veux rappeler que cette 
aide est destinée à tout type de vélo à assistance électrique 
: vélo urbain, VTC, VTT, vélo cargo… » 

DLH : En manière de pratique cyclable sur 
Talant, travaillez-vous à de nouvelles amélio-
rations pour les usagers de plus en plus nom-
breux de la Petite Reine ?
N. M : «  Oui. Nous aimerions développer la partie 
tourne à droite au niveau des feux. Tout en n’étant pas 
prioritaires, les cyclistes auraient ainsi la possibilité de 
tourner sans attendre le feu vert s’il n’y a pas de véhi-
cule. Nous travaillons actuellement sur ce dossier. Et 
nous étudions aussi avec soin la mise en place d’arceaux 
supplémentaires mais notre ville est plutôt bien équipée 
dans le domaine à proximité des différents lieux publics. 

Sur le stade Gilbert-Rude, des arceaux ont été implantés 
avec la rénovation des tribunes… En ce qui concerne les 
pistes cyclables, avec un total de 6 km, Talant est plutôt 
bien dotée pour une ville de notre dimension. Les usagers 
demandent évidemment toujours plus mais, là, c’est Dijon 
métropole, avec son schéma cyclable, qui intervient ».

DLH : Les cyclistes apprécient ainsi parcourir 
Talant…
N. M : «  Selon le baromètre des villes cyclables de la 
Fédération française des usagers de la bicyclette, le res-
senti des usagers est bon sur Talant. Sur la métropole, ont 
été seulement notés les points noirs du rond point entre 
Saint-Apollinaire et Dijon ainsi que l’accès à l’Université de 
Bourgogne depuis le centre-ville. La métropole y travaille 
au demeurant ».

DLH : Vos actions pour le vélo, électrique ou 
non, participent de votre politique durable. Il 
en va de même pour la réimplantation de la 
vigne à Talant, qui renoue ainsi avec son his-
toire vineuse ?
N. M : « Il y a toujours la volonté de planter de la vigne. 
Nous aurons du rouge talantais. Pour avoir goûté les pre-
mières bouteilles de crémant talantais, il est réellement 
excellent. C’est une vraie fierté pour notre région et pour 
Talant de porter la viticulture. Et au moins quand il y a des 
vignes, il n’y a pas de bâtiment, cela s’est sûr ! »

DLH : Le maire de Talant, Fabian Ruinet, s’est 
engagé à planter 1 000 arbres au cours de ce 
mandat. Voici un autre signe fort en faveur de 
la transition écologique…
N. M : «  Oui. Nous ne sommes pas en train de plan-
ter une forêt, ce sont des arbres raisonnés. Les lieux où 
nous replantons sont sélectionnés avec soin. A l’instar de 
la zone du Grand Puits… Il y a aussi des arbrisseaux, pour 
bien qu’ils puissent s’enraciner…  Nous privilégions les 
essences locales mais nous tenons compte également de 
la résistance aux réchauffement climatique. Je peux ainsi 
par exemple citer des érables, des savonniers, des ceri-
siers, des noyers, des hêtres, des alisiers, des tilleuls, des 
cormiers, des sorbiers, et la liste est loin d’être exhaustive. 
D’ici la fin de l’année, nous aurons planté autour de 500 
arbres et nous atteindrons sans problème les 1000 d’ici la 
fin du mandat ». 

DLH : Quelle est votre ligne de conduite géné-
rale pour œuvrer à l’écologie positive ?
N. M : « Notre politique en faveur de la transition éner-
gétique ne concerne, en effet, pas que les arbres ou le vélo. 
Nous avons la volonté d’avoir une approche transversale 
afin de favoriser la transition écologique. Toutes les déléga-
tions sont concernées. Les exemples sont ainsi multiples :  
pour les cantines scolaires, nous avons introduit plus de 
bio et des labels de qualité : Label Rouge, Pêche durable… 
Je n’oublie pas non plus la marque développée par le 
conseil départemental, Savoir-faire 100% Côte-d’Or, qui 
fait beaucoup dans le domaine. Nous l’avons mise dans le 
marché des cantines scolaires. Sans omettre l’alimentation 
de proximité, le local et le fait maison. J’ai travaillé avec 
l’adjointe déléguée à l’éducation, à l’enfance et à la jeu-
nesse, Catherine Renosi, sur ce sujet majeur. Et j’œuvre 
avec d’autres élus… La police municipale de Talant va être 
dotée de véhicules électriques. Une étude est en cours sur 
les déperditions énergétiques des bâtiments publics. C’est 
une réelle volonté de travailler en mode transversal. Et le 
maire m’a donné délégation de la commission ouverture 
d’enveloppes, ce qui permet de regarder dans les appels 
d’offres si une clause verte ou un pan relatif à la transition 
écologique ne peut pas être mis en place ».  

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Transition écologique : 
Talant change de braquet

Nicolas Marin, adjoint délégué à la transition écologique et aux affaires générales de Talant : « L’aide à l’achat d’un vélo à assistance électrique, neuf  ou d’oc-
casion, est réellement bien perçue par les habitants »

Comment cela marche ?
L’aide à l’achat d’un vélo à assistance électrique, proposée par la Ville de Talant, est valable pour les achats réalisés 
auprès d’un professionnel implanté sur la métropole dijonnaise ou dans une structure spécifique (type atelier ou 
structure d’autoréparation ou relevant du champ de l’économie sociale et solidaire) entre le 1er mai 2021 et le 31 
décembre 2021. Ne peuvent évidemment bénéficier de ce dispositif que les habitants de Talant (de plus de 18 ans). 
Pour toutes les personnes intéressées, le dossier de demande de la prime est à retirer sur le site internet de la Ville 
de Talant (www.talant.fr). Ces dossiers doivent être déposés au cours du mois suivant l’acquisition du matériel. 
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LYCÉE SIMONE-WEIL

LA RENTRÉE 
POST-BAC
À L’EDM

L’École des Métiers 
propose 

4 BTS 
en apprentissage

68 alternants en 1ère année de BTS font leur rentrée 
cette semaine
  Optique, Mécanique automobile, 
  Commerce, Hôtellerie-Restauration

APRÈS LE BAC, 
REJOIGNEZ L’ÉCOLE DES MÉTIERS DIJON MÉTROPOLE, 
DEVENEZ ALTERNANT DANS DES FILIÈRES QUI RECRUTENT 

Des recrutements en interne comme en externe : 
• journées d’intégration, 
• accès GoogleWorkspace personnalisé, 
• équipement numérique.* 

CONTACT
Mme Anne D’Attoma 
03 80 68 48 94
annedattoma@ecoledesmetiers.fr

* selon les filières
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Le lycée Simone-Weil s’est doté d’une nouvelle salle des pro-
fesseurs propice au travail en mode projets, aux échanges 
professionnels et conviviaux,  mais aussi à la détente du 
personnel. Cet établissement, qu’il n’est pas besoin de pré-
senter tellement il accompagne depuis longtemps nombre 
de jeunes vers la réussite professionnelle, continue d’écrire 
son histoire au présent… afin de favoriser l’avenir des 
apprenants.

D ébuter par Jean Jaurès, principal ar-
tisan de l’école laïque et assassiné 
pour son engagement en faveur de 
la paix, afin d’évoquer l’actualité du 
lycée portant le nom de la philosophe 
résistante Simone Weil semble tout à 

fait légitime : « On n'enseigne pas ce que l'on sait ou ce 
que l'on croit savoir : on enseigne et on ne peut enseigner 
que ce que l'on est », écrivait celui dont la première grande 
cause ne fut autre que la grève des mineurs de Carmaux. 
Encore un point commun entre ces deux figures tuté-
laires de l’enseignement puisque Simone Weil osa mettre 
entre parenthèses son métier de professeur agrégé afin de 
connaître dans sa chair la condition ouvrière…
En tous cas, cette citation pourrait être apposée au fronton 
de la nouvelle salle des personnels de cet établissement 
dijonnais tellement, à l’instar de celle de Simone Weil, les 
valeurs y sont prégnantes afin d’accompagner au mieux les 
élèves vers leur réussite professionnelle et de favoriser leur 
vie future. 
La proviseure Catherine Engasser a eu le plaisir de dévoiler 

à la rentrée un nouveau lieu de vie pour l’ensemble du 
personnel : les enseignants, les personnels éducatifs, les 
agents territoriaux, les AESH… Les équipes pédagogiques 
et de vie scolaire pourront ainsi travailler dans des condi-
tions idéales pour développer les apprentissages de façon 
encore plus optimales.
Cela fait suite à la création d’une salle Zen, il y a 3 ans, 
au bénéfice des élèves, des étudiants et des personnels, 
garantir le bien-être étant l’un des axes de travail de l’aca-
démie apprenante déclinée de façon concrète au lycée 
Simone Weil.

135 encadrants pour 832 élèves.
Afin que les personnes puissent y travailler mais aussi bé-
néficier d’un lieu de détente des plus agréables, des tra-
vaux ont été effectués durant l’été : nouveau parquet à des 
années lumière du carrelage datant des années 60, nou-
velles peintures subventionnées par le conseil régional, 
nouveau mobilier épuré avec des tables montantes très ap-
préciées des professeurs, installation d’un écran plat pour 
les informations et de plusieurs ordinateurs, implantation 
d’un espace détente… «  L’objectif est que le personnel 
puisse se sentir bien, que le contexte matériel fasse appa-
raitre une vraie rupture avec les salles de classe, et surtout 
que les personnels puissent y trouver un moment de dé-
tente serein, tel une micro-sieste dont les vertus ne sont 
plus à présenter … »
Un point du cahier des charges était de rendre le cadre 
de cet espace plus propice aux échanges ainsi qu’à l’avan-
cement des projets entre collègues avec des conditions 

matérielles actuelles.
Se connaître, partager, construire un 
collectif apprenant qui se sent recon-
nu,… tels furent les points développés 
par la proviseure lors de l’élaboration 
de ce projet avec l’équipe de direction 
et de gestion, non sans souligner que 
l’idée a été portée par un groupe de tra-
vail des étudiants de BTS dans le « cours 
habitat-logement  », mais aussi avec un 
groupe de pilotage des personnels. 
Car, afin d’accroître, pour toutes les 
filières, les compétences, notamment 
vers l’international, essentielles dans le 
parcours professionnel de chaque ap-
prenant, cet établissement n’a de cesse 
d’œuvrer à l’avènement de projets plu-
ridisciplinaires. Elèves et étudiants sont 
ainsi incités à révéler des qualités, so-
ciales, humaines respectueuses de leur 
environnement, leur permettant d’être 
acteurs plutôt que consommateurs de temps scolaires 
voire péri-scolaires avec l’internat d’excellence. 
Une chose est sûre : cette nouvelle salle – parfaitement 
adaptée à la conjoncture actuelle de bien-être au travail, 
espérons-le – a ravi les 135 encadrants : «  C’est un lieu 
particulièrement zen, une belle salle, fonctionnelle, lumi-
neuse. Le cadre est agréable et nos conditions de travail 
s’en trouvent améliorées. J’ai beaucoup plus envie de res-
ter qu’avant… » Voici quelques-uns des commentaires qui 

se faisaient entendre dès la rentrée. L’année scolaire a bien 
commencé dans cet établissement pas comme les autres. 
Jean Jaurès et Simone Weil auraient apprécié !

Camille Gablo

L’Ecole des Métiers de Dijon-Métropole a enregistré un 
taux de réussite lors de la précédente année scolaire dé-
passant les 84 %. Mais ce n’est pas le seul chiffre dont le 
directeur général, Alain Tomzcak, se félicite. Ce profes-
sionnel de la formation se réjouit en effet que le taux de 
vaccination des jeunes dans son établissement avoisine les 
85% en cette rentrée scolaire placée encore sous le signe de 
la lutte contre la Covid.

D 
ijon l’Hebdo : Sur les 1 250 
jeunes qui suivent l’une des 
nombreuses formations de 
l’Ecole des Métiers-Dijon Métro-
pole, combien sont vaccinés ?
Alain Tomczak  : «  Selon le pre-

mier sondage que nous avons réalisé depuis notre reprise 
le 25 août, le taux de vaccination chez nos jeunes avoisine 
les 85%. Un chiffre auquel il faut également ajouter le del-
ta de ceux qui ne sont pas encore vaccinés, parce qu’ils 
n’ont pas pris toutes les dispositions, mais qui souhaite-
raient l’être : environ 5%. C’est plutôt encourageant de 
constater que la très grande majorité des jeunes dans un 
établissement comme le nôtre qui est en relation avec des 
professionnels où la vaccination est obligatoire, comme le 
port du masque, etc. se conforme à la vaccination. Tous 
les alternants qui sont dans une relation clients en direct 

ont, je le rappelle, l’obligation de posséder le Pass Sanitaire 
afin de ne pas mettre en danger la clientèle accueillie dans 
le cadre de leurs prestations. Nos jeunes ne se retrouvent 
pas ainsi gênés que ce soit dans l’exercice de leur métier 
ou dans leur vie quotidienne, parce qu’ils ont bien compris 
aussi, qu’au niveau des loisirs, cela pouvait être pénalisant 
de ne pas avoir son passeport vaccinal. C’est une excel-
lente nouvelle ! »

DLH : Avez-vous, malgré ce fort taux de vacci-
nation, maintenu la voilure des mesures sani-
taires ?
A. T : « Nous n’avons pas réduit nos mesures sanitaires. 
Nous les avons toutes reconduites en attendant évidem-
ment de nouvelles directives gouvernementales voire 
préfectorales. Nous avons maintenu l’ensemble des gestes 
barrières pour s’assurer qu’il n’y ait pas de risque de conta-
mination et d’épidémie au sein de l’établissement : les 
masques sont de rigueur, le gel à disposition pour chaque 
jeune dès qu’il franchit le premier pas de porte, les salles 
ventilées, les distances de sécurité respectées… Nous 
sommes très attentifs à l’ensemble de ces mesures pour 
faire en sorte, nous l’espérons, que d’ici la fin de l’année, 
avec plus de 90 % de nos jeunes et du personnel vaccinés, 
nous puissions les assouplir ».

DLH : Comme 
tous les centres de 
formation, votre 
établissement doit 
être certifié Qua-
liopi d’ici le 31 dé-
cembre… 
A. T : «  Nous nous 
attachons à dévelop-
per la pédagogie de 
l’alternance centrée sur 
l’apprenant qui permet 
d’aller chercher son 
vécu professionnel et 
son expérience person-
nelle, tout en construi-
sant avec lui une démarche d’appropriation des nouveaux 
savoirs. Cela fonctionne plutôt bien comme le montre les 
résultats d’une enquête qui tombe à point nommé. Cette 
enquête réalisée en fin d’année scolaire dernière montre 
que le taux de satisfaction des jeunes dans les méthodes et 
les outils pédagogiques de notre établissement dépasse les 
90%. Cela fait plaisir, sachant, en effet, que nous passons 
début novembre notre grand oral en vue de la certification 
Qualiopi. Je pense qu’il n’y aura pas souci parce que nous 
répondons aux 32 critères auxquels les établissements sont 

assujettis. Les jeunes développent leurs connaissances et 
leurs compétences dans nos murs avec un certain plaisir 
comme l’illustre cette enquête ». 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Une salle des personnels relookée Alain Tomczak : 
« Une bonne nouvelle »

Pour que les apprenants se sentent bien, les professeurs doivent aussi 
pouvoir disposer des meilleures conditions de travail… et de détente. 
La nouvelle salle des professeurs du lycée Simone-Weil y participe 
pleinement

Alain Tomczak, directeur général de L’Ecole des Métiers-Dijon Métro-
pole : « C’est plutôt encourageant de constater que la très grande majorité 
des jeunes dans notre établissement, environ 85%, est vaccinée »
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Pierre Pribetich, 1er vice-président de Dijon Métropole, ad-
joint au maire de Dijon en charge des questions d'urba-
nisme, analyse cette rentrée dont on dit qu'elle pourrait 
être socialement compliquée. L'occasion aussi de revenir 
sur les dernières élections régionales et départementales, 
d'évoquer le Parti socialiste, la Présidentielle et les législa-
tives qui suivront. Sans oublier l'urbanisme... Et agir dans 
ce domaine pour l'homme de gauche qu'il est, « c’est faire 
en sorte que chacun ait un toit sur la tête et combattre le 
mal-logement ».

 

D 
ijon l'Hebdo  : Cette rentrée, 
vous la sentez comment ?
Pierre Pribetich : « Il est clair que 
nos concitoyens vont se heurter à des 
difficultés. Nous ne sommes toujours 
pas sortis de cette crise sanitaire que 

nous subissons depuis mars 2020 et qui conduit à des si-
tuations de stress et de divisions. L'entrée en vigueur du 
pass sanitaire s'est heurtée 
à des incompréhensions qui 
risquent de générer des ten-
sions sociales et politiques. 
Il y a aussi d'autres effets de 
la pandémie sur l'économie  : 
on note une raréfaction d'un 
certain nombre de matières 
premières qui pèse dans de 
nombreux secteurs d'activités 
et cela pourrait aussi avoir des 
répercussions sur l'emploi ». 

DLH  : Vous n'êtes donc 
pas très optimiste ?
P. P  : « Nous vivons une période compliquée. 18 mois 
après le début de cette crise sanitaire, la situation du pays 
et des Français, notamment les plus fragiles d’entre eux, 
est plus qu’inquiétante, que ce soit en milieu urbain, 
périurbain ou rural  : la précarité s’aggrave, les inégalités 
sociales se creusent, les indicateurs sociaux s’affolent, les 
structures notamment associatives d’aide alimentaire sont 
prises d’assaut… »

DLH : Et pourtant la cote de popularité d'Em-
manuel Macron augmente. Comment l'expli-
quez-vous ?
P. P  : «  Il est indéniable que le choix de la fermeté 
convient à une partie de la population. Après, cette fer-
meté engendre aussi de l'impopularité et de l'animosité de 
la part de ceux qui considèrent qu'Emmanuel Macron ne 
cesse de diviser les Français et fracturer la société. Et là, 
je pense sincèrement que c'est une véritable source d'in-
quiétude ».

DLH : Cette rentrée marque aussi les débuts vé-
ritables de l'élection présidentielle. Les socia-
listes sont-ils capables de se mettre en ordre 
de marche d'ici au 10 avril, date du premier 
tour ?
P. P : « Oui, ils le sont à condition de désigner le candi-
dat ou la candidate autour d'un projet capable de fédérer 
toutes les sensibilités de notre parti. Un projet qui prendra 
en compte non seulement cette vision social-démocrate 
que nous avons de la société mais aussi l'écologie avec une 
approche réaliste, sans tomber dans des extrémités qui la 
condamnent à terme à être qualifiée de punitive ».

DLH : Au PS, les regards se tournent vers Anne 
Hidalgo. Est-ce la meilleure candidature ?
P. P : « La meilleure candidature, ce sera celle désignée par 
les militants. Une candidature ne doit pas être imposée. Je 

fais référence à celle de Benoît Hamon, vainqueur d'une 
primaire élargie à des 
publics et des électorats n'appartenant pas à la sphère so-
cial-démocrate. Et on a vu le résultat... ».

DLH  : Est-ce le rôle d'Olivier Faure, Premier 
secrétaire du PS, que d'apporter un soutien 
exclusif à Anne Hidalgo ?
P. P : « C'est une manœuvre tactique du Premier secré-
taire actuel qui ne le grandit pas. C'est la confusion entre 
la désignation d'une candidature pour l'élection suprême 
de nos institutions et la prolongation de sa responsabilité 
au sein du Parti socialiste. Cela ne s'inscrit surtout pas dans 
notre tradition qui veut que l'on discute du programme 
et du projet avec les militants. Je ne suis pas sûr que ce 
mélange des genres profite à Anne Hidalgo si elle venait 
à être désignée ».

DLH : Pas question donc d'abandonner le sys-
tème des primaires ?

P. P  : «  Evidemment non. 
Je le répète  : ce que nous 
souhaitons ardemment, c'est 
la désignation d'un candidat 
ou d'une candidate par les 
militants. Je n  'aime pas le 
mot «  primaire  » avec son 
côté connoté. Je préfère 
parler d'une désignation 
interne du Parti socialiste 
permettant d'avoir une can-
didature social-démocrate et 
social-écologiste à la Prési-
dentielle ».

DLH : Et la candidature d'Arnaud Montebourg, 
l'ancien ministre et député PS, qui était pour-
tant censé avoir quitté la scène politique en 
2017 pour se consacrer à la production de 
miel ?
P. P : « Arnaud Montebourg, que nous connaissons bien 
ici en Bourgogne – Franche-Comté, souhaite être candidat 
en dehors de son ancien parti. Il porte une vision politique 
de la société. L'avenir dira quelle sera la suite de cette can-
didature, à gauche certes, mais sur de nouveaux champs 
qui s'adressent à des électorats différents de ceux du Parti 
socialiste ».

DLH : Un retour de François Hollande serait-il 
envisageable ?
P. P : « Seule une situation exceptionnelle pourrait ame-
ner une partie de la population à souhaiter le retour d'un 
ancien Président de gauche aux responsabilités ».

DLH : Qu'est-ce que vous attendez du congrès 
du Parti socialiste qui se tiendra les 18 et 19 
septembre à Villeurbanne ?

P. P : « Le congrès est le moment le plus important de la 
vie d’un parti quel qu’il soit. C’est un moment d’échanges 
et de confrontations d’idées entre les militants, dans les 
sections, dans les fédérations et à travers tout le pays. C’est 
LE moment de la discussion, de l’échange, du dialogue, 
voire même parfois de débats houleux, et d’engueulades 

entre nous ! Qui plus est alors que nous entrons dans la 
séquence la plus essentielle de la vie démocratique fran-
çaise  : celle de l’élection du Président de la République 
au suffrage universel. Aussi ne faut-il être surpris que par-

Pierre Pribetich : 
« Faire ville, c’est faire société »

fois le ton monte entre nous. J’ai toujours considéré que 
c’est ce qui faisait la vivacité de notre réflexion et du projet 
que nous avons à proposer ensuite aux Français. C’est le 
principe même de notre congrès depuis plus de 100 ans 
puisqu’au Parti Socialiste, des courants et des sensibilités 
se sont exprimés de tous temps. Nous partageons des va-
leurs et des principes qui nous fédèrent, mais tenons à ce 
que chacun puisse exprimer son point de vue au travers 
du débat d’idées qui enrichit nécessairement la réflexion 
initiale. C’est une méthode de travail, une exigence même, 
à laquelle nous n’avons jamais renoncé. 
Quand on est socialiste, notre héritage, c’est avant tout la 
démocratie au sein de laquelle, je le rappelle, la souverai-
neté appartient au peuple. Et cette démocratie nous nous 
la devons à nous-même. C’est pourquoi depuis des mois 
je défends l’idée selon laquelle au-delà de la seule dési-
gnation de notre premier secrétaire, le premier d’entre les 
socialistes, nous devons débattre et désigner la candida-
ture de celui ou celle qui représentera notre parti, notre 
histoire, notre combat, nos valeurs, et un projet pour la 
France à l’élection Présidentielle. Comme nous l’avons 
toujours fait jusqu’à maintenant, les militants, et eux seuls, 
doivent décider de celui ou celle qui les représentera dans 
7 mois face à la droite et à l’extrême-droite ».

DLH  : Après la présidentielle, les législatives 
qui se dérouleront les 12 et 19 juin 2022. Votre 
nom revient régulièrement quand on évoque 
la 3e circonscription de Côte-d'Or. Avez-vous 
l'intention d'être candidat ?
P. P : « J'habite Dijon dans la partie concernée par la 3e 
circonscription. Je suis militant du Parti socialiste depuis 
1986, toujours fidèle et loyal à mes valeurs de gauche et 
à mes engagements, sans jamais avoir cherché à renier ou 
à cacher quoique ce soit ce pour quoi je m’étais engagé, 
mes valeurs de gauche. Une gauche ouverte, tolérante, 
humaniste, universaliste, laïque. J’ai été élevé par des 
parents communistes, et une grand-mère membre de la 
SFIO. Ils m’ont tous, à leur manière, transmis le sens du 
partage et de la lutte pour une société plus égalitaire. Aus-
si, comme à chaque fois que nos valeurs et nos couleurs 
sont engagées, je les défendrai et les porterai à Dijon et 
en Côte-d’Or. Au plan national, j’assumerai en tant que 
membre du Bureau national la mission que l’on souhaitera 
me confier, toujours dans le même esprit. 
Faire gagner la gauche et porter son projet est ce qui 
m’anime et je dois le dire ce qui rythme ma vie depuis 
35 ans. 
D’un point de vue plus personnel, je constate malgré tous 
les efforts que nous réalisons à Dijon depuis 20 ans, que 
c’est au plus haut niveau national que l’on peut changer 
aussi les choses. 
En effet, c’est le Parlement qui fait les lois, et qui détient 
le pouvoir de changer fondamentalement la vie des gens, 
au-delà de ce que nous pouvons faire ici pour le quotidien 
des habitants. C’est pourquoi je m’interroge quant à l’idée 
de devenir parlementaire, pour porter au plus haut niveau 

national la défense de notre territoire, celui de Dijon, de 
l'ensemble des communes de notre département et des 
besoins de ses habitants, alliée à mon désir de change-
ment, pour plus de démocratie, pour plus de justice et 
pour plus de social-écologie ».

DLH  : Les résultats des dernières régionales 
sont plutôt encourageants pour votre parti  ? 
C'est aussi une source de motivation ?
P. P  : «  Oui, c'est une source de motivation et nous 
devons oeuvrer pour le rassemblement de la gauche. 
Politiquement, les résultats des dernières élections dé-
partementales et régionales permettent d’observer que 
le modèle du « en même temps » ou « ni de droite ni de 
gauche » d’Emmanuel Macron et des colistiers de LREM ne 
fonctionne pas. La politique, c’est choisir une orientation 
selon ses valeurs, faire des choix et les assumer !
Je suis aussi très intéressé par les débats chez nos amis 
écologistes en tant que défenseur de la social-écologie. 

Comme chez nous, les débats sont parfois mouvemen-
tés. C’est le signe d’une démocratie vivante. Je valide leur 
processus de désignation qui est sain et qui est fondé sur 
le choix des militants. Je regrette toutefois que nous ne 
soyons pas encore en capacité de désigner un candidat 
unique pour la gauche. En effet, entre celui ou celle qui, 
je l’espère, sera désigné par les militants socialistes, M. 
Roussel pour le Parti communiste, Mmes Batho et Rous-
seau, MM. Jadot, Piolle et Governatori pour les écologistes, 
celui ou celle qui sera éventuellement désigné par le Parti 
radical de gauche, je pense qu’il y en a malheureusement 
3 ou 4 de trop ». 

DLH : Pour vous, la gauche doit être plurielle ?
P. P  : « Les plus grandes avancées sociales ont été ob-
tenues lorsque la gauche était rassemblée et plurielle. En 
1981, avec Pierre Mauroy, la cinquième semaine de congés 
payés, l’augmentation du SMIC, des allocations familiales 
et de logement, l’ISF... Puis, en 1995, avec Lionel Jospin, 
la création des emplois jeunes, le partage du temps de tra-
vail, la CMU, le délai de l’IVG porté à 12 semaines... Tant 
de conquêtes sociales. C’est ce modèle de la gauche que 
je défends, celui d’une « gauche de combat » et non une 
«  gauche de l'incantation  » face à la droite, la droite ex-
trême et l’extrême-droite pour améliorer, et si possible, 
changer la vie des gens. Particulièrement dans le contexte 
actuel de crise économique et sociale, je porte ces valeurs 
concernant cette gauche dite plurielle. Les dernières élec-
tions régionales en sont la preuve vivante  : avec un ras-
semblement de la gauche et une ligne claire, nous l’avons 
emporté en Bourgogne Franche-Comté, comme ailleurs 
en France et je pense notamment à l'Occitanie ».

DLH : Et les départementales en Côte-d'Or ?
P. P  : «  Sur Dijon, grâce aux actions des différentes 

équipes de François Rebsamen, nous avons remporté cinq 
cantons sur six. La droite a gagné là où elle s'est alliée avec 
l'extrême-droite ».

DLH  : Ces dernières élections régionales ont 
confirmé cette forte tendance à l'abstention. 
Qu'est-ce qui pourrait motiver les électeurs à 
retrouver le chemin des urnes ?
P. P  : «  C'est en effet très préoccupant pour tous les 
démocrates et notamment pour les responsables poli-
tiques. Cessons les discours incantatoires, flatteurs pour 
les égos des uns et des autres, 
et apportons des réponses 
concrètes aux problèmes que 
rencontrent les Français. Il n'y a 
plus suffisamment de proximité 
avec eux. On le voit bien dans 
les élections municipales  : nos 
concitoyens veulent des élus qui 
comprennent les préoccupations 
des administrés et à même de 
changer leurs vies ».

DLH  : Avant l'été, le Pre-
mier ministre Jean Castex 
a demandé à François 
Rebsamen, maire de Di-
jon, de présider une com-
mission chargée d’identifier les obstacles à la 
délivrance par les collectivités de permis de 
construire. Une mission qui s’inscrit dans le 
cadre d’un vaste programme intitulé « Habiter 
la France de demain. Comment avez-vous per-
çu cette nomination ?
P. P  : « On peut considérer que c'est une belle recon-

naissance du travail effectué à Dijon pour offrir une ville 
agréable à vivre et une vie décente à chaque habitant dans 
le respect de nos engagements pour la justice sociale et 
pour la transition écologique. En France, le droit au loge-
ment est un droit constitutionnel, qui découle des alinéas 
10 et 11 du préambule de la Constitution du 27 octobre 
1946. Le droit au logement est reconnu comme un droit 
social depuis 1946. Au niveau international, la Déclaration 
universelle des Droits de l’Homme de 1948 reconnaît dans 
son article 25-1 que le droit au logement fait partie des 
droits sociaux : « Toute personne a droit à un niveau de vie 
suffisant pour assurer sa santé, son bien-être et ceux de sa 
famille, notamment pour l’alimentation, l’habillement, le 
logement, les soins médicaux ainsi que pour les services 
sociaux nécessaires ». C’est pourquoi nous construisons, 
pourquoi nous bâtissons. Nous construisons, nous bâtis-
sons parce que faire ville, c’est faire société. 
A Dijon comme dans toute la métropole avec nos collègues 
maires et élus, grâce à l'action de François Rebsamen et de 
l'ensemble de ses équipes, notre politique est un véritable 
choix, elle ne sert qu’un but : faire en sorte que la ville 
soit aussi douce à vivre pour tous les Dijonnais, les Longvi-
ciens, les Cheneveliers, les Quétignois, les Ougeois, et tous 
les autres habitants de la métropole, où qu'ils résident, 
quel que soit leur ville ou leur quartier de résidence, leur 
origine, leur âge… Cela passe par de nouveaux objectifs 
: le refus de quartiers ghettos et donc l'acceptation de la 
mixité sociale en matière de logement, associé à un projet 
global social et écologique pour ne laisser personne sur le 
bord de la route ». 

DLH : Vous êtes en charge des questions d’ur-
banisme en tant qu’adjoint dans l’équipe de 
François Rebsamen depuis 2001. C’est un sec-
teur parfois sensible qui vous amène, on l'a 

vu tout récemment avec les jardins de l’engre-
nage et le projet Garden state, à faire face à 
différentes contestations et polémiques...
P. P : « Faire de la politique, c’est faire des choix et les 
assumer. Agir dans le domaine de l’urbanisme, pour un 
homme de gauche, c’est faire en sorte que chacun ait un 
toit sur la tête et combattre le mal-logement fait pleine-
ment partie de notre action pour la transition écologique 
qui doit se réaliser à tous les niveaux. C’est notre ligne de 
conduite avec le Maire-Président François Rebsamen et 
toute son équipe. A notre arrivée en 2001, nous avons pris 

les rênes d’une ville endormie, 
aux nombreux atouts sur lesquels 
nous avons souhaité agir avec 
force et détermination, un à un, 
pour que Dijon s’éveille ! 
Avec les Dijonnaises et Dijonnais, 
et tous les acteurs du territoire, 
et grâce à leur confiance, nous 
avons réussi notre pari  même 
si nous avons encore à faire. Il 
n’en reste pas moins que Dijon et 
notre métropole sont aujourd’hui 
reconnues comme un territoire 
attractif, où nous souhaitons 
continuer à développer la soli-
darité, l’éducation, la culture, la 
pratique sportive et les loisirs 
pour qu’elle continue de rester 

agréable à vivre ». 

DLH : Même si on vous reproche de « bâtir pour 
bâtir » ?
P. P : « Notre objectif n’est pas, et n’a jamais été, de bâtir 
pour bâtir. Nous voulons et nous pouvons ainsi améliorer 
les conditions de vie de chaque habitant, accueillir de nou-
velles populations, offrir des logements adaptés à chaque 
âge de la vie, mais offrir aussi un toit à ceux qui n’en ont 
pas.
Je rappelle souvent que 4 millions de personnes – soit 6 
% de la population – sont mal logées en France, selon le 
rapport 2021 de la Fondation Abbé Pierre. Quand on est de 
gauche, on ne peut pas rester indifférent à ces chiffres ter-
ribles, et se satisfaire de son petit confort personnel sans 
faire en sorte en tant qu’élu que des solutions concrètes 
soient apportées pour combattre cette inégalité. Cela fait 
partie de mes fondamentaux mais sans que cela nous ait 
empêché d’engager avec François Rebsamen, dans ce do-
maine comme à tous les niveaux, une véritable politique 
de transition écologique, accessible à tous, pour répondre 
aux défis d’aujourd’hui  : développer les pistes cyclables 
sur notre territoire et les mobilités respectueuses de l’en-
vironnement, créer une légumerie et favoriser les circuits 
courts et biologiques pour la restauration scolaire et nos 

enfants, lutter contre le gaspillage et les passoires éner-
gétiques  (notamment dans le domaine du logement) et 
préserver les ressources comme la biodiversité, etc... Ce 
n’est pas incompatible, loin de là puisque l’écologie ne se 
résume pas au fait de planter un arbre, la transition écolo-
gique doit être globale, telle que nous l’enseigne les plus 
jeunes qui n’arrêtent pas leur engagement pour la planète 
à un seul domaine ». 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

« Je suis né à Roubaix, une ville coupée en deux avec, d’un côté, les riches et, de l’autre, les pauvres. 
Petit-fils d’un immigré croate ayant fui la montée du fascisme qui a travaillé dur en tant que maçon et 
fils d’un employé des PTT, vous imaginez bien de quel côté je me trouvais. Ce modèle à Dijon, nous 
n’en voulons pas. Je le redis : faire ville, c’est faire société. C’est ce principe qui nous anime depuis 
2001 avec François Rebsamen, qu’il s’agisse de créer des logements, de construire un tramway et de 
favoriser les mobilités douces/actives, de développer notre politique éducative, ou de remettre la 
nature en ville et de piétonniser le centre-ville pour une meilleure qualité de l’air ». 

Pierre Pribetich : « Faire de la politique, c’est faire des choix et les assumer. Agir dans le domaine de l’urbanisme, pour un homme de gauche, c’est faire 
en sorte que chacun ait un toit sur la tête et combattre le mal-logement fait pleinement partie de notre action pour la transition écologique qui doit se réaliser 
à tous les niveaux » Photo Jonas Jacquel

« 18 mois après 
le début de cette crise sanitaire,

 la situation du pays et des 
Français, notamment les plus 
fragiles d’entre eux, est plus 

qu’inquiétante »

« Seule une situation 
exceptionnelle pourrait 

amener une partie 
de la population 

à souhaiter le retour 
de François Hollande »

« Depuis des mois, 
je défends l’idée selon laquelle 

au-delà de la seule désignation de 
notre premier secrétaire, 

le premier d’entre les socialistes, 
nous devons débattre et désigner 

la candidature de celui ou celle 
qui représentera notre parti, notre 

histoire, notre combat, nos valeurs, 
et un projet pour la France à 

l’élection présidentielle »

« Sur Dijon, grâce aux actions 
des différentes équipes 
de François Rebsamen, 
nous avons remporté 
cinq cantons sur six »

« On le voit bien 
dans les élections 
municipales : nos 

concitoyens veulent des 
élus qui comprennent 
les préoccupations des 

administrés et à même de 
changer leurs vies »

« Je regrette que nous ne 
soyons pas encore en capacité 

de désigner un candidat 
unique pour la gauche »

suite page 21

suite de la page 20

« Les résultats des dernières 
élections départementales et 

régionales permettent d’observer 
que le modèle du « en même 

temps » ou « ni de droite ni de 
gauche » d’Emmanuel Macron 

et des colistiers de LREM ne 
fonctionne pas »
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CONSTRUCTION

NOUVEAUTÉ

Vous l’avez découvert sur la Une de ce numéro. Dijon 
l’Hebdo s’est doté d’un QR Code vous renvoyant sur le site 
internet que nous avons complètement remodelé il y a 
moins de 10 mois. Vous disposez ainsi dorénavant d’un 
nouveau moyen on line pour pouvoir nous lire…

A yant publié au mois de juin un nouveau 
magazine plaçant les projecteurs sur 
les artistes locaux, afin de les soutenir 
après une trop longue période de vaches 
maigres inhérente à la crise sanitaire, inti-
tulé L’Art en Partage, vous comprendrez 

aisément que nous débutions cet article par une formule 
d’Andy Warhol : « On dit toujours que le temps change les 
choses, mais en réalité le temps ne fait que passer et nous 
devons changer les choses nous-mêmes ». 
Même si le propre d’un journal est de commenter le temps 
qui passe, il peut aussi être acteur du territoire sur lequel 
le temps s’écoule. C’est en substance la philosophie qui 
anime, depuis son origine, l’équipe de Dijon l’Hebdo qui 
a toujours préféré placer les projecteurs sur celles et ceux 
qui font bouger les choses plutôt que de se faire l’écho 
des faits divers, que vous pouvez, au demeurant, retrouvés 
dans d’autres supports. Les hommes et les femmes qui font 
bouger Dijon, la Côte-d’Or, la Bourgogne Franche-Comté, 
les entreprises qui innovent, qui se développent, qui créent 
de l’emploi, les associations qui font preuve d’un bel hu-
manisme, qui rayonnent, les clubs qui réussissent, qui ont 
la formation dans leurs gènes… Dans chacun de nos nu-
méros, vous pouvez retrouver toutes celles et tous ceux 
qui font l’actualité, avec un grand F (comme Factory !).  
Vous voyez, comme quoi, nous ne sommes pas si loin du 
lieu de création d’Andy Warhol qui n’avait pas son pareil 
pour mettre en lumière et en couleurs Maryline ou encore 
Mick Jagger… 
C’est ce qui nous a amené à publier L’Art en Partage, dans 
un format de taille encore jamais vu sur l’agglomération, 
ou, toujours au mois de juin, un nouveau magazine dé-
dié aux seniors : Free Time. Afin que nos aînés puissent 
prendre du bon temps tout en bénéficiant de toutes les 
informations pratiques concernant les services et les struc-

tures mises à disposition pour améliorer leur quotidien. 
De nouveaux magazines qui – nous l’espérons – s’implan-
teront durablement dans le paysage médiatique dijonnais, 
à l’instar des autres supports que nous publions : Dijon 
Tendances à chaque saison, mais aussi Dijon Gourmand, 
mettant en lumière, dans la langue de Victor Hugo et celle 
de Shakespeare (pour les touristes) les grands acteurs de 
la gastronomie locale.

La gratuité toujours d’actualité
Précédemment à ces deux nouveaux magazines, au mois 
de décembre dernier, nous avons mis en ligne un nou-
veau site Internet (www.dijonlhedo.fr) avec un contenu 
plus fluide, plus dynamique, dévoilant de façon différente 
les informations présentes dans chacun de nos numéros 
papiers. Avec une lisibilité on line accrue grâce à une ap-
proche catégorielle revisitée : politique, immobilier, éco-
nomie, sport, santé, culture, environnement, gastronomie. 
Mais aussi avec toutes nos archives mises à disposition 
gratuitement en quelques clics seulement…
Et, comme l’heure est à nouveau à la créativité, vous pou-
vez découvrir sur la Une de ce numéro de rentrée un QR 
Code qui vous permettra, en le scannant avec un smart-
phone ou une tablette, d’être tout de go dirigé sur le site 
du journal. Ainsi, si vous ne pouvez pas prendre la version 
papier pour telle ou telle raison, vous disposez d’une nou-
velle solution… dans l’air du temps (qui passe). Vous dé-
couvrirez également ce QR Code à la fin de certains sujets 
et celui-ci sera susceptible de vous renvoyer vers des in-
formations ou des développements supplémentaires. Mais 
que les inconditionnels du papier (dont nous sommes 
évidemment) se rassurent, Dijon l’Hebdo est et restera 
disponible dans nos 850 points de distribution.
Que ce soit dans nos versions papiers, sur Internet ou 
encore avec la newsletter que nous adressons à notre fi-
chier contacts à chacun de nos numéros, la gratuité, qui 
est inscrite sur le fronton de nos locaux depuis le premier 
numéro, continuera d’être de mise. 
Nous innovons en permanence ou «  changeons les 
choses  », selon la formule d’Andy Warhol, afin que vous 
soyez encore plus nombreux à nous lire. Merci à celles et 

ceux qui suivent notre aventure rédactionnelle et qui font 
de Dijon l’Hebdo, selon un sondage BVA, le Numéro 1 de 
la presse gratuite ! 

La rédaction

J e croyais que c’était totalement démodé de 
faire poser une femme nue pour vendre un 
sac à mains. Et bien 
non, dans le plus 
pur style des années 
80, Jacquemus a osé. 

Pour présenter sa collection 
hiver 2022, il nous offre Ken-
dal Jenner, mannequin, et de-
mi-soeur de « La Kardashian », 
totalement nue, dans la posi-
tion d’une danseuse de Pole 
Dance, vêtue si j’ose dire de 
hautes chaussettes roses enfi-
lées dans des mules également 
roses et, pour parfaire la tenue, 
un sac baguette rose encore. 
On ajoute deux balles de ten-
nis verte, une sur la tête et une 
autre coincée dans les talons 
qui envoient probablement un 
message, mais je ne vois pas 
lequel. La dame « photoshopée 
» à mort, n’est pas particulière-
ment affolante. 
Des études récentes ont montré 
que la nudité féminine ne fait plus recette. Les femmes 
n’achètent pas, limite ça les agace, et les hommes sont 
blasés. 

Est ce que c’est un coup de pub pour faire parler de lui 
ou un machisme revendiqué ? 

La collection « Montagne » de 
ce couturier, né le 16 janvier 
à Salon de Provence, se veut « 
gender fluid »... et, j’oubliais, au 
milieu de filles de 1,80 m pour 
45 kg, il a fait défiler une jeune 
femme en surpoids, c’est à dire 
une taille 44/46 pour le milieu de 
la mode... Soyons politiquement 
correct, c’est l’air du temps. 
En même temps, Greta Thu-
berg, l’intransigeante, pose tout 
de même pour le « Vogue » sué-
dois tout en fustigeant le « green 
washing ». Elle explique sans rire 
qu’elle n’a pas acheté de vête-
ment depuis trois ans, et affirme :  
« J’emprunte des choses aux 
gens que je connais »... 
Voilà une équation amusante 
à résoudre pour la rentrée :  
« Si vos amis achètent des vête-
ments et que vous n’en achetez 

pas mais que vous vous servez 
dans leur garde-robe : êtes vous « green » ?. 
A bientôt pour visiter la mode automnale. 

Malvina 

Voici le QR Code qu'il vous faut...

LA MODE, 
		  LA MODE, 
					     LA MODE.

LA  CHRONIQUE  DE  MALVINA

D 
ijon l'Hebdo  : Héritage Hugo, 
c'est un nouveau temps fort 
dans la vie de Seger ? 
Xavier Rouy : « Parfaitement. Hé-
ritage Hugo est une opération en ges-
tation depuis une petite dizaine d'an-

nées. Une opération de renouvellement urbain sur l'ancien 
site de la station service Total, avenue Victor Hugo, que les 
« vieux » dijonnais ont connu en activité. On peut dire que 
c'est une opération absolument emblématique de par sa 
localisation, son architecture et par le marqueur fort dans 
la visibilité qu'elle va avoir dans ce beau quartier ».

DLH  : Qu'est-ce qui caractérise cette rési-
dence ?
X. R : « Notre démarche a été audacieuse. Conçue dans 
un pur esprit haussmannien, l’architecture époustouflante 
d’Héritage Hugo sera servie par des matériaux nobles 
tels que la pierre de taille, de belles ferronneries d’art, 
de riches ornementations de façade, dans la plus grande 
tradition des bâtisseurs d’exception. Nous avons travaillé 
avec un architecte de renommée internationale pour créer 
une belle résidence, intemporelle, qui reprend un certain 
nombre de codes et de modes constructifs anciens au ser-
vice d'un projet particulièrement moderne, avec un niveau 
de prestation quasiment inégalé sur Dijon. Avec du chauf-
fage et du rafraîchissement par le sol, de la domotique, 
avec un travail tout particulier sur les économies d'énergie, 
un point de conciergerie privé pour les colis... C'est la plus 
traditionnelle de nos opérations et, en même temps, la 
plus innovante ».

DLH  : « Lorsque la passion nous habite, elle 
nous rend audacieux... » dites-vous. Qu'est-ce 
que cela signifie concrètement  l'audace dans 
la promotion immobilière ?
X. R  : «  L'audace, c'est oser sortir des sentiers battus. 
C'est proposer une architecture qui étonne et qui détonne, 
des prestations qui font grimper le niveau de qualité dans 
le neuf. L'audace, c'est aussi tout simplement proposer un 
vrai confort de vie ».

DLH  : Le quartier Victor Hugo, c'est un peu 
votre jardin à Dijon ?
X. R : « Notre jardin, c'est un bien grand mot. Nous avons 
d'autres confrères qui travaillent sur le quartier. Mais il est 
vrai que c'est un secteur qu'on aime bien. Au fil des an-
nées, ce territoire privilégié est devenu familier au groupe :  

Héritage Hugo sera ni plus ni moins que le 22e projet mené 
sur ce quartier ! L’avenue éponyme qui prend racine au 
pied du célèbre parc Darcy, ponctuée par des villas raffi-
nées et des immeubles cossus, est devenue au fil des ans 
l’un des terrains de prédilection du groupe ».

DLH : On entend, ici ou là, des remarques sur 
le fait qu'à Dijon on construirait trop.
X. R  : «  J'entends effectivement les mêmes remarques 
qui ne sont pas fondées. Non, à Dijon, on ne construit 
pas trop. La construction, c'est nécessaire pour loger nos 
compatriotes. On ne peut pas accepter le mal logement. La 
construction neuve, c'est un besoin intrinsèque de notre 
société. Aujourd'hui, sur Dijon, rien que pour maintenir 
la population existante, il faut construire 500 logements 
neufs tous les ans. Et si on veut que notre ville et son agglo-
mération affichent une ambition pour l'avenir, il faut être 
capable d'accueillir celles et ceux qui découvrent que c'est 
très agréable de vivre à Dijon ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Seger dévoile Héritage Hugo

Héritage Hugo
2 maisons et 41 appartements
Livraison 2e semestre 2023
Absolument remarquable, l’architecture de ce programme s’inspire des plus belles constructions traditionnelles.
Les pierres et les ferronneries signeront un ensemble sophistiqué débouchant sur un jardin à la française, embelli 
par une œuvre d’art unique réalisée par le sculpteur Michel Couqueberg.
Conçue pour traverser le temps sans perdre son éclat, l’architecture d’Héritage Hugo marquera l’avenue Victor 
Hugo d’une empreinte d’élégance et de noblesse.
Le jardin intérieur à la française abritera deux maisons.

Xavier Rouy, dirigeant de Seger : « Il en faut de l’audace pour se prévaloir 
des attributs du passé en les conjuguant au grand confort d’aujourd’hui. Ne 
suivant que son inclination pour le beau patrimoine, SEGER déploie ici un 
projet de grande qualité, hors du commun, hors du temps... »
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EXPOSITIONARTISTE EN RÉSIDENCE 

Après avoir accueilli en résidence Ramya Chuon avant la 
pandémie, c’est maintenant au tour de Skima ! Pendant 
cinq mois, nous allons lui offrir nos colonnes pour qu’il 
puisse exposer au plus grand nombre son travail de plus 
en plus remarqué. Dessinateur, cet artiste est aussi complet 
qu’étonnant et nous allons vous donner de ses nouvelles 
chaque mois jusqu'en janvier de l'année prochaine. 

C e passionné, pour qui l’envie de créer 
est plus forte que jamais, a profité des 
vacances pour travailler sur plusieurs 
projets dont les maîtres-mots sont par-
tage et émotion. Skima s’arme de simples 
crayons graphites pour exprimer toute 

l’étendue de son talent. L’art, la création, ont en effet tou-
jours occupé une place de choix dans le quotidien de cet 
autodidacte.
Il revient pour cette rentrée avec trois expositions et se 
réjouit de pouvoir à nouveau échanger avec son public. 
Passage en revue de ces nouveaux espaces créatifs.
À l’occasion de son 225ème  anniversaire, l’emblématique 
maison Mulot & Petitjean accueille pendant un mois 
(jusqu’au 30 septembre), l’artiste qui présentera 7 de ses 
œuvres sélectionnées par Catherine Petitjean en personne.
Ikea lui ouvre également ses portes le temps d’un week-
end. Du 16 au 18 septembre, ne manquez pas son expo-
sition-vente au sein de ce véritable temple de l’ameuble-
ment et de la décoration.
Enfin, Skima exposera jusqu’au 31 octobre dans les locaux 
de la concession Europauto. Pour cette exposition, l’artiste 
a évidemment mis à contribution son goût pour l’automo-
bile. Deux univers qui ont décidé, pour notre plus grand 
plaisir, de faire un bout de route ensemble.
Le principe de la résidence, initiée avec Ramya Chuon, 
répond à la volonté de Dijon l'Hebdo d'apporter un sou-
tien aux artistes locaux. Ce ne sont pas des murs que nous 
proposons dans nos locaux comme pourraient le faire dif-
férents établissements, ce sont nos colonnes qui s'ouvrent 
et qui s'offrent aux talents de nos artistes. Voilà donc une 
opportunité unique de percer et d'admirer les secrets des 
œuvres impressionnantes de Skima, d’apprécier le chemin 
parcouru... et de partager sa passion.
La rentrée ne fait que commencer… Et Skima nous ré-
serve encore de belles surprises ! A très vite...

Jeanne Pierre

Beaucoup voient en lui le digne héritier de François Pom-
pon. Et ils ont raison… cette filiation allant bien au-delà 
de leur domaine d’excellence : la sculpture animalière. 
Tout comme son prédécesseur, Michel Couqueberg sait su-
blimer la matière pour sculpter des sentiments. Mais il sait 
aussi se nourrir de l’histoire pour tracer sa propre route 
artistique. Il sait être hors du temps tout en étant contem-
porain. Ne manquez pas sa nouvelle exposition jusqu’au 
26 septembre dans son atelier-galerie d’Orgeux… 

P our sa future résidence avenue Victor-Hu-
go, appelée comme il se doit Héritage 
Hugo, le promoteur Seger a choisi, afin de 
sublimer le jardin à la française, un monu-
ment réalisé par Michel Couqueberg. Un 
véritable symbole… le digne successeur 

de François Pompon se rapprochant de son aïeul. Entre 
l’entrée du Parc Darcy, où trône l’une des fidèles repro-
ductions de l’Ours Pompon – c’est l’une des signatures de 
la Cité des Ducs – et la résidence Héritage Hugo, il n’y a 
en effet qu’un pas. Et Dijon comme la Côte-d’Or montrent 
ainsi qu’elles sont des terres fertiles aux grands sculpteurs 
animaliers. 
La filiation s’impose d’elle même tellement ces deux ar-
tistes n’ont pas leur pareil pour épurer les lignes. Rap-
pelons qu’en 1922, le natif de Saulieu s’imposa au Salon 
d’Automne de Paris avec l’ursidé désormais célèbre à 
Dijon après avoir définitivement pris le parti de simplifier 
les formes. Il bouscula les us et coutumes artistiques de 
l’époque et son modernisme trancha avec l’esthétique de 
la sculpture réaliste du début du XIXe siècle. Le talent de 
Michel Couqueberg fut lui reconnu par ses pairs en 2019 
lorsqu’il obtint le Grand Prix européen de l’art contem-
porain. Un prix qui récompense « ceux qui, avec passion 
et talent, perpétuent toutes formes d’art dont la notion, 
le geste, le langage ont su évoluer avec le temps en lien 
avec la découverte de nouveaux matériaux et de nouvelles 
techniques ». 

Des volcans d’Auvergne aux Alpes
Dans ce palmarès, son nom a rejoint, entre autres, celui 
de César… dont les compressions sont exposées dans les 
plus grands musées du monde. Et dont tout 
un chacun se rappelle à son bon souvenir lors 
de chaque Festival de Cannes… C’est dire à 
quel point le grand œuvre de Michel Couque-
berg illumine notre temps. Grand est le quali-
ficatif approprié… et nous n’écrivons pas cela 
en référence à ses statues monumentales sur 
lesquelles les collectivités jettent leur dévolu 
ou à sa vague créatrice. 
Depuis sa première chouette en bois en 
1979 dans la cave de son domicile dijonnais, 
il a façonné plus de 1 500 œuvres. Avec une 
technicité sans cesse renouvelée, le chemin 
de sa création a fait que son dialogue avec la 
matière, avec les couleurs, avec les formes est 
devenu maîtrise… Après le bois, il a sublimé 
les courbes du bronze ou encore de l’altuglas. 
Et ses œuvres, à l’instar de celles de François 
Pompon, sont reconnaissables entre toutes. 
Les galeries ne s’y trompent pas… à l’image 
de la Galerie BO (qui porte bien son nom) à 
Clermont-Ferrand qui lui a commandé une 
exposition au mois de novembre prochain. 
Ou encore de la Galerie Grulier à Courchevel 
qui lui déroulera à nouveau le tapis rouge à 
partir du mois de décembre jusqu’en février. 
Des volcans d’Auvergne aux Alpes, Michel 
Couqueberg n’a de cesse d’atteindre des 
sommets…  sans jamais se départir des va-
leurs qui lui sont chères dont une humilité 
qui l’honore. Car il s’est imposé sur la matière 
grâce évidemment à son talent créatif mais 
aussi par le biais d’un labeur incessant. La 

formule « vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage » 
pourrait être inscrite au fronton de son atelier d’Orgeux, le 
temple de sa création d’où il fait jaillir la lumière. Surtout 
quand l’on sait que cette citation, extraite du poème inti-
tulé « L’art poétique » de Nicolas Boileau, est précédée par 
« Hâtez-vous lentement, et sans perdre courage » et suivie 
par « Polissez-le sans cesse, et le repolissez !  » L’art et la 
matière… encore et toujours. Mais aussi la glorification 
du travail ! 

Son homard… vous tue
Michel Couqueberg se sert, inlassablement, de ses outils 
pour sculpter… de véritables sentiments. Car aucun de 
ses animaux ne vous laisse insensible. Sa nouvelle col-
lection Kookykrom, en bronze à argenture dégradée, en 
est encore un superbe exemple : son taureau vous trans-
perce… son hermine vous enrobe… sa pieuvre vous en-
serre… son oiseau de feu vous brûle… sa méduse vous 
fige… son homard vous tue ! Et nous pourrions continuer 
longtemps cet inventaire à la Prévert ! 
Hors du temps tout en sachant être contemporain, cet 
amoureux de la nature (re)donne vie à la matière. Et, tout 
comme François Pompon, ses inspirations sont multiples. 
Les deux partagent ainsi un goût immodéré pour l’art 
égyptien comme le prouvent, pour l’un, le Taureau Apis 
ou encore Horus, et pour l’autre le Phénix dont il n’est 
pas besoin de rappeler qu’il est rattaché au culte du soleil. 
Son dernier ouvrage (1), fort justement intitulé « de l’ima-
ginaire au fantastique », fait ainsi la part belle aux animaux 
légendaires. Un livre magnifique qui forge un peu plus… 
la légende de Michel Couqueberg ! Quarante deux ans 
après sa première chouette – comme il se doit pour tout 
artiste dijonnais par excellence –, il poursuit sa quête al-
légorique… Digne héritier de François Pompon, il l’est 
assurément, mais il est aussi celui de Thot, le dieu de l’art 
et de la sagesse égyptien, et de Râ, le dieu créateur par 
excellence !

Camille Gablo

(1) « Couqueberg, de l’imaginaire au fantastique », une édition magnifique 
de 216 pages que vous pouvez acquérir, pour cela il suffit de vous rendre sur 
le site www.couqueberg.com ou bien à son atelier. Tarif  50 euros

Nos colonnes s'ouvrent à Skima Michel Couqueberg : 
Le maître de la matière

Expositions
- Mulot & Petitjean (6 boulevard de l’Ouest, Dijon) : du 1er au 30 septembre.

- IKEA (1 rue de Cracovie, Dijon) : 16, 17 et 18 septembre.
- Europauto (17 rue de Mayence, Dijon) : du 1er septembre au 31 octobre.

@skimadrawing

Skima Realistic Drawing

contact@skimadrawing.com

www.skimadrawing.com

Exposition jusqu’au 26 septembre
Vous avez jusqu’au 26 septembre pour vous rendre à l’exposition de Michel Couqueberg qu’il vous propose à son 
atelier-galerie d’Orgeux à l’occasion de la sortie de son dernier ouvrage : « De l’imaginaire au fantastique ». Vous pouvez 
découvrir 42 œuvres de l’artiste côte-d’orien (pour autant d’année à sculpter) chaque jour de 10 à 12 h et de 14 h à 18 h. 

Atelier du Moulin
3 B, Chemin du Breuil, 21490 Orgeux

michel.couqueberg@wanadoo.fr - Tél. 06.11.61.89.70
www.couqueberg.com

C’est de son atelier d’Orgeux que jaillit la lumière…
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A n'en pas douter les ouvrages sur la gastronomie de Mary 
Frances Kennedy Fisher, auteur  de « Une mariée à Dijon », 
sont parmi les plus importants et savoureux du 20e siècle. 
La poète Auden voyait en cette Américaine qui découvrit 
la gastronomie dans notre ville et notre région dans la 
première moitié du 20e siècle, une styliste hors pair, si bien 
qu'elle est sans doute l'un des plus grands écrivains améri-
cains et à coup sûr l'auteur majeur sur les nourritures, la 
gastronomie et l'art du bien-vivre. 
« Biographie sentimentale de l'huître » est un ouvrage élé-
gant d'une grâce savoureuse dans lequel MFK Fisher nous 
dit des choses simples et parfois futiles qui à force de don 
et d'attention nous parlent de l'essentiel de ce qui nous im-
porte : le goût de la vie. 
Mais c'est d'abord au goût de Dijon que nous voulons 
consacrer cette nouvelle rubrique qui évoquera tous les 
quinze jours la place de notre ville dans l'art et notam-
ment dans la littérature et les arts plastiques. 
Voici donc quelques extraits de «  Une mariée à Dijon  ». 
En 1929 , Mary Frances Kennedy Fisher vient s'installer à 
Dijon avec son mari Al, enseignant à l'Université. Elle y dé-
couvre alors un mode de vie radicalement différent de ce-
lui qu'elle connaissait dans sa Californie natale. Prenant 
ses habitudes «  Aux Trois Faisans  », elle est rapidement 
remarquée par le vieux serveur Charles enchanté par son 
épicurisme et sa volonté de s'initier à la gastronomie bour-
guignonne.  Dès le premier soir de leur emménagement 
à Dijon, l'autrice et sont mari veulent fêter dignement 
leur premier mois de mariage. Direction le restaurant de 
M.Racouchot « Aux Trois Faisans » place d'Armes, l'actuelle 
place de la Libération : l'humour, une écriture sensuelle 
et poétique, l'art de la description fine et réaliste ont fait 
connaître Dijon aux lecteurs américains. Extraits.

Pierre P. Suter

«  Nous avons d'abord remonté la rue Chabot-Charny 
jusqu'au Café de Paris, près du théâtre. Cet établissement a 
été le premier amour d' Al et il lui est resté fidèle. Pendant 

notre séjour à Dijon, il est allé y travailler presque tous les 
jours, finissant par connaître les serveurs, les prostituées 
qui venaient y prendre leur café et jouer aux cartes tous 
les matins, les habitués et la po-
pulation changeante d'acteurs 
et de chanteurs qui se produi-
saient au théâtre de l'autre côté 
de la rue./.../ Nous ignorions 
tout des apéritifs français, si 
bien qu'Al, quand le garçon est 
venu à notre table, a consulté 
du regard le tableau accroché 
au-dessus de la caisse et il a 
demandé : «  le cocktail Monta-
na » , s'il vous plaît. Le serveur 
s'est précipité au bar, l'air en-
chanté. Au bout de plusieurs 
minutes, il nous a apporté un 
très grand verre au bord givré 
de sucre en poudre, rempli 
d'un liquide   rose aux reflets 
mordorés. Deux pailles étaient 
artistiquement collées au verre 
glacé, une du côté d'Al, l'autre 
du mien.
Mon mari était quelque peu 
gêné de n'avoir pas su com-
mander clairement un verre 
pour chacun de nous, mais, 
comme cela s'est trouvé, deux 
verres nous auraient menés 
droit au désastre. Le cocktail 
Montana, revu et corrigé par le 
Café de Paris, à Dijon, était un des apéritifs les plus co-
pieux, les plus forts et les plus tapageurs que j'aie jamais 
bus. Nous avons appris ultérieurement qu'un cow-boy en 
goguette, échappé d'un petit cirque américain, avait offert 
au propriétaire du café de lui enseigner l'inestimable se-

cret de ce breuvage contre une bière gratuite, en lui pro-
mettant que tous les Américains séjournant à proximité, 
sur des kilomètres à la ronde, viendraient s'agglutiner 

chez lui pour consommer ; à 
neuf francs le verre au lieu du 
franc cinquante que coûtaient 
les apéritifs ordinaires. Bien 
entendu les Américains se 
sont bien gardés de s'aggluti-
ner  /.../

… Puis nous nous sommes 
remis en route vers le palais 
des ducs, l'esprit plus léger 
qu'avant. Nous avons distin-
gué les grandes lettres d'or, 
«  Aux trois Faisans  »... Notre 
premier repas en ces lieux a 
été marqué du double sceau 
de la timidité et de la bêtise, 
mais même si nous n'y étions 
jamais retournés, même si 
nous n'avions jamais appris, 
petit à petit, à commander 
les mets et vins, il resterait un 
des grands repas de mon exis-
tence. Nous sommes restés 
infiniment timorés, pour ce 
baptême du feu, mais très vite 
tout le rituel nous est devenu 
familier... Le long couloir sur 
lequel donnaient les cuisines, 
les petits salons particuliers 

et le bureau de Racouchot, les deux salles à manger ré-
servées aux pensionnaires et enfin la salle à manger pro-
prement dite... j'ai fini par les connaître aussi bien que je 
connais aujourd'hui ma propre demeure. /.../

... Les bourgognes de Racouchot étaient si réputés que 
tous les clients qui venaient dîner là savaient exactement 
quel vin exceptionnel ils voulaient boire, même s'ils de-
vaient épargner pendant des semaines pour se l'offrir. Al et 
moi n'en savions pas encore assez long. Timidement nous 
sommes entrés dans la salle, et, par chance, nous avons 
eu droit à la table numéro quatre, au fond de la pièce, 
dans le coin, et aux services d'un petit homme aux yeux 
pétillants dont les cheveux clairsemés étaient pommadés 
sur son front en crans rococo. Il s'appelait Charles , nous 
l'avons découvert plus tard ; nous l'avons connu pendant 
longtemps et il nous a beaucoup appris. Ce premier soir, il 
s'est montré plus que gentil à notre égard... Son tact a été 
immense et touchant. Il nous a mis les grandes cartes entre 
les mains et nous a indiqué deux possibilités : soit le menu 
à vingt-deux francs , soit le dîner de luxe à prix fixe qui 
était à vingt-cinq francs. Nous avons choisi le second, bien 
sûr, même si l'autre était déjà fantastique... Une suite indis-
tincte de mots légendaires : pâté truffé Charles le Témé-
raire, poulet en cocotte des Trois Faisans, civet à la mode 
bourguignonne... en tout quelques huit ou neufs plats... Il 
est revenu. Au lieu de nous présenter l'incroyable carte des 
vins, il a annoncé : « Je crois que, pour ce soir, Monsieur 
sera content d'essayer notre rouge en carafe. Il est simple, 
mais très intéressant. Et puis-je suggérer une demi-carafe 
de blanc en guise d'apéritif  ? Monsieur trouvera, comme 
moi, qu'il ne se marie pas mal du tout avec les entrées... »

C'est la seule fois que Charles a pris une telle initiative, 
mais je l'ai toujours béni de l'avoir fait... Charles nous a 
permis de partir du bon pied et, au fil des mois, nous a re-
gardé apprendre, habilement guidés par lui, quel vin nous 
voulons boire et pourquoi... »

MFK Fisher
Une mariée à Dijon
Editeur Motifs 
267 pages - 8,50 euros

Une mariée (américaine) à Dijon

Isabelle Briard est une de ces artistes de l’ombre chez qui le 
goût des formes et des couleurs se manifeste dans des pro-
jets qui prennent vie dans l’espace urbain et qui insufflent 
un souffle nouveau aux quartiers. 

S ortie des Beaux-Arts de Dijon, Isabelle Briard 
monte son association avec quatre amis  : 
Barbatruc, dont le but est de donner un es-
pace de création aux artistes et d’en faire un 
lieu de transmission avant toute chose. C’est 
cette idée de passation qui continue encore 

aujourd’hui d’animer Isabelle Briard dans tout son rapport 
à l’art. «  En 1996, nous avons monté l’association à une 
époque où l’on parlait encore très peu de médiation pu-
blique dans l’art et dans sa pratique. On nous prenait pour 
des fous ! » 
C’est à la limite entre Longvic et Dijon que l’artiste et ses 
acolytes trouvent l’eldorado qui sera leur atelier. Chaque 
membre de l’association a, par la suite, suivi son propre 
chemin tandis qu’Isabelle Briard continue à s’occuper de 
l’association pendant plus de 15 ans en parallèle de divers 
expositions et d’ateliers de pratique artistique à destination 
des « grands défavorisés de la culture » dans les quartiers. 
L’association est finalement mise en sommeil en 2001, 
moment où elle décide de se mettre à son compte pour 
continuer dans la lignée d’ateliers ludiques en lien avec 
les arts plastiques mais aussi dans le cadre d’insertion et 
de formation professionnel. C’est à la force de ces actions 
auprès d’assistantes maternelles tout récemment que cette 
grande dame met l’art au service des services les plus com-
muns mais qui sont essentiels. 
En 2004, Isabelle Briard commence à donner des confé-
rences en histoire de l’art et cherche pendant un temps 
quelle forme donner à ses interventions pour les rendre 
accessibles à un plus large public. 

C’est notamment au côté de l’Office des Personnes Agées 
de Dijon (OPAD) qu’elle met en place son cycle « Une toile 
dans le détail ». Au programme, une analyse visuelle d’une 
toile charnière dans l’histoire de l’art où l’œil fin d’Isabelle 
décortique méticuleusement les œuvres. L’accent est mis 
sur le langage des couleurs et des formes décrypté au côté 
des lignes qui organisent la matière picturale. Le tout dans 
le souci de saisir au mieux son public… 
Pari tenu pour Isabelle, qui en parallèle, a mené un autre 
atelier à Longvic appelé « Au fil des Ages » qui rassemble 
un public extra-large de 6 à 82 ans  ! A la question, com-
ment pratiquer avec des personnes âgées ou isolées ou des 
jeunes enfants majoritairement métissés, Isabelle donne 
une réponse : faisons ensemble ! 
Isabelle Briard, dans ses propres créations,  a pour habi-
tude travailler à l’aide d’espaces matriciels : des symboles 
très simples et universels à partir desquels elle élabore 
comme elle a pu le faire avec le modèle de boîtes de pétris 
(utilisées en biologie) qui constituent à son sens des motifs 
intéressants. 
Un des projets qui représente le mieux la passion géné-
reuse de l’artiste serait la fresque qu’elle a réalisée dans 
l’école maternelle Paul Emile Victor à Longvic. Cette créa-
tion sur un mur de 12 mètres de long sur 7 de large met en 
scène un décor agreste composé des figurés utilisés en arts 
graphiques comme le pointillé, les hachures…
Le tout forme un vaste décor pédagogique auquel pro-
fesseurs et élèves ont pris part pour étudier les gestes 
primaires utilisés en calligraphie. Eh oui, l’art s’infiltre en 
toute chose, même dans le fastidieux apprentissage de 
l’écriture ! Cette fresque florale assortie de feuilles-gaufres 
(idée apportée par un enfant de l’école) orne toujours le 
mur de l’école et continue à nourrir l’imaginaire des en-
fants de Longvic…

V-L. B

Isabelle Briard : 
tout un art dans la ville

LE  COIN  DES  ARTS
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CHAQUE SEMAINE EN 
DÉJEUNER ET DÎNER

REPAS-SPECTACLE

Après avoir jonglé avec les chiffres lorsqu’il était adjoint 
aux finances de François Rebsamen, Georges Maglica joue 
cette fois-ci avec les mots. Il vient de publier Poussières de 
Ciel… et d’ailleurs, un recueil de poésie où il met toute son 
âme et tout son cœur. Entre son Iliade… et son Odyssée !

S’ il est une odyssée poétique à laquelle 
nous ne pouvons que vous conseiller 
de participer, c’est bel et bien celle 
écrite par Georges Maglica. Et nous 
n’écrivons pas cela parce que l’au-
teur dijonnais est un inconditionnel 

de l’Iliade et de l’Odyssée ou parce que le prologue de 
son recueil poétique n’est autre qu’une citation d’Albert 
Camus évoquant l’un des héros d’Homère : « Il faut imagi-
ner Sisyphe heureux ! » 
Pas besoin de revenir de l’île d’Ithaque ou d’avoir participé 
à la guerre de Troie pour être chahuté par les émotions, 
submergé de chagrins ou de bonheur, envouté par les 
nymphes ou cédé aux chants dangereux des sirènes…  
Non, plongez-vous dans cet ouvrage de 164 pages, je-
tez-vous à corps perdu (et à cœur retrouvé) dans ce flot de 
mots qui vous submerge jusqu’au point final. Enfin, nous 
ne devrions pas écrire le point final… puisque Georges 
Maglica remet parfois au goût du jour l’écriture sans ponc-
tuation telle qu’elle prévalut jusqu’au 4e siècle après JC. 
« Voilà un texte qui peut apparaître a priori illisible mais qui 
a peut-être un sens caché, qui dégage une véritable harmo-
nie », explique-t-il avec une malice certaine et une certaine 
magnanimité : « J’ai voulu renouer avec une poésie simple, 
compréhensible par tous au moment où on se complet 
dans l’ésotérisme, dans l’intellectualisme… » 
Pas si simple pourtant, car tout est contre-pied chez celui 
qui a inscrit son nom en Lettres Capitales dans l’Education 
nationale (il fut notamment proviseur à Autun et à Dijon 

avant de prendre des responsabilités acadé-
miques). Le pessimisme alterne avec 
l’optimisme, la noirceur avec 
la lumière, la laideur avec 
la beauté, l’aversion avec 
l’amour, les drames 
avec le bonheur… et 
nous pourrions conti-
nuer longtemps cette 
corne d’abondance 
d’antonymes. A travers 
sa propre condition, 
Georges Maglica revi-
site la condition hu-
maine, chère à André 
Malraux, «  qui ne l’a 
jamais satisfaite » : « Que 
ce soit au quotidien ou pour donner un sens global à la 
vie ! » 
Il sonde l’âme humaine afin de « partager des émotions, 
des émois, des mystères, des révoltes…  » Et il y arrive, 
remportant, de main de maître, son combat avec les mots 
ou avec les rimes…  
Tout comme il jonglait avec les chiffres lorsqu’il était ad-
joint délégué aux finances de François Rebsamen, qu’il cite 
dans son ouvrage, il joue cette fois-ci avec les lettres. Entre 
Vertiges, Vestiges et Vétilles (les trois parties du livre), il 
nous entraîne dans son sillage, s’inspirant des grands évé-
nements de sa vie. Il nous emporte au fil de son épopée, 
lui qui n’a cessé de lire et d’écrire dès son plus jeune âge. 
Son premier poème date de ses 12 ans et, depuis, il a tou-
jours voulu fendre l’armure et publier ce recueil. Après 
l’Odeur du Seringat et Bonaparte à l’heure allemande, 
c’est dorénavant chose faite et il est revenu à ses premières 
amours et a donné (libre) cours à sa fertile imagination 

dans cet ouvrage publié aux Editions Saint Honoré. 
Le troyen Priam, la déesse Athéna, Zeus, Circé, «  les 
monstres dévorants de Charybde et Scylla » (comme vous 
le verrez en page 71) ne sont jamais loin dans ce nouvel 
opus intitulé Poussières de Ciel… et d’ailleurs. Un titre 
symbolisant les étoiles et la nuit…  tel l’affrontement 
qui se joue en permanence en chacun d’entre nous. Tel 
le combat que se livrent Zeus et Hadès ! « Même ce que 
j’écris peut retomber en poussières », glisse-t-il, avec une 
humilité non feinte… Mais avant cela, Georges Magli-
ca aura laissé une (superbe) trace. Une trace homérique 
pourrions-nous aussi écrire, car, comme lui a confié sa fille 
Céline, professeur (e) de lettres : « Papa, tu nous as laissé 
un livre extrêmement précieux ! » Et elle a raison…

Camille Gablo    

On connaissait le préfacier de catalogues d'expositions, 
on va désormais découvrir l'auteur de fiction. François 
Nédellec présente, en cette rentrée littéraire, un ouvrage 
original qui s'appuie sur une rencontre peu banale... Ver-
cingétorix, avec lequel l'auteur et le lecteur vont faire une 
belle balade avec beaucoup de chemins de traverse pour 
étayer le plaisir de la discussion.

F rançois Nedellec a passé sa vie dans les mu-
sées (1). Rien d'anormal donc -ou presque- 
à ce qu'il y fasse la rencontre du plus célèbre 
des Gaulois après Astérix et Obélix. Et le 
résultat ne manque pas de panache. Et on 
s'y rallie vite d'ailleurs... «  Vercingétorix et 

la petite fabrique du patrimoine », c'est une bien curieuse 
épopée, un récit allégorique avec une morale inventée 
même si les « pièces à conviction » sont des faits réels, une 
navigation à vue et bien désordonnée dans le monde des 
idées où le chef de la tribu des Arvernes est omniprésent 
dans les méandres du patrimoine. Une balade qui n'est 
pas répertoriée dans nos chemins de randonnée mais qui 
pose un regard spécifique et originale sur le concept de 
patrimoine qui s'ouvre à nous grâce, en quelque sorte, à la 
clé d'ivoire que l'auteur garde toujours précieusement au 
fond de sa poche. 
« Par nature, le patrimoine apparaît toujours comme une 
chose en décalage avec le temps présent même si ce dé-
calage est infime. A ce titre, il ne peut être et avoir été. 
Il acquiert un statut déjà ancien dès que le mot est pro-

noncé. Il apparaît comme la présence 
d'un temps passé et souvent révolu. 
Quand il est reconnu, le patrimoine 
fonctionne comme une relique, au 
sens latin du terme. Il relie au passé 
avec les fantasmes qui le gèrent  » 
explique doctement François Ne-
dellec qui reconnaît que s'il était le 
maire d'une commune qui borde la 
Nationale 6, son choix serait vite fait 
entre un bureau de poste du XVIIIe 
siècle comme il y en a beaucoup et 
une station service des années 50 à 
l'abandon. C'est cette dernière qu'il 
sauvegarderait sans la moindre hési-
tation. «  Je ferais donc un choix. Ce 
n'est pas l'objet qui fait le patrimoine 
mais l'angle sous lequel on le regarde. 
Ce qui n'est plus forcément le cas au-
jourd'hui où on préfère mettre sous 
perfusion tout et n'importe quoi... ». 
Et pan ! Une flèche qui aurait bien plu 
au chef gaulois.
On l'a bien compris, Vercingétorix, est un prétexte sympa-
thique car comme le dit l'auteur : « Il passe du box office 
au box des accusés. Le mythe marche encore ». Vercingé-
torix, c'est le guide d'une balade qui commence en bon 
élève, dans les sociétés savantes, les mouvements utopiste 
et romantique... qui se poursuit sur une réflexion sur le 

concept de patrimoine, passe par les 
musées et s'achève tout naturelle-
ment à l'auberge du Cheval blanc, à 
Alise-Sainte-Reine, pas loin du siège 
de la célèbre bataille, pour siroter un 
petit vin blanc d'Alésia, connu des 
seuls amateurs, qui possède la ri-
gueur et la vie des fantassins gaulois 
et déguster une terrine d'alouettes. 
François Nedellec aime explorer nos 
mémoires. Et avec « Vercingétorix et 
la petite fabrique du patrimoine  », 
il donne libre cours à son sens aigu 
de la formule et sa forme d'humour 
bien particulière qui fait parfois sou-
rire un peu jaune. 
Dernière chose  : Vercingétorix a lu 
le bouquin et l'a trouvé plutôt sym-
pa.

Jean-Louis Pierre

(1) François Nédellec a commencé sa carrière 
comme conservateur adjoint à Metz puis comme conservateur à Lille, Cannes, 
avant de rejoindre le Département de la Côte et la Région Bourgogne avant 
de terminer au musée Buffon de Montbard.

Vercingétorix et la petite fabrique 
du patrimoine. 17 €. 

En vente chez Gibert, à Dijon.

Georges Maglica… 
poète homérique

« Vercingétorix, c'est comme Poulidor : 
dans notre cœur, c'est le vainqueur »

Après l’Odeur du Seringat et Bonaparte à l’heure allemande, Georges 
Maglica publie un recueil de poèmes Poussières de Ciel… et d’ailleurs, 
que vous pouvez retrouver chez Gibert 

LA  SÉLE CTION 
DE  LA 

LIBRAIRI E
 GIBERT 

22 Rue des Forges - 21000 Dijon 
 03 80 44 12 55

Quelqu’un à qui parler
Samuel fête son 35ème anniversaire, seul et 
moribond. Il appelle alors le seul numéro 
qu’il connaît par cœur, celui de sa maison 
d’enfance. Au bout du fil, lui-même. Samuel 
doit faire face au petit garçon qu’il était et 
lui annoncer qu’il n’a réalisé aucun de ses 
rêves d’enfance. Une rencontre qui va changer la vie de 
Samuel.

«  Quelqu’un à qui parler  » par Grégory Panaccione, Le Lombard, 
22,50 euros.

Olivier

La France Libérée
Dans son dernier opus Michel Winock re-
trace les grands évènements politiques, 
culturels, judiciaires, sportifs qui ont mar-
qué la libération et les débuts de la qua-
trième république. Son analyse porte no-
tamment sur les grandes lignes de fracture 
qui ont divisé le pays depuis près de trois 
cent ans et qui ont contribué à le fragiliser : république 
modérée contre république radicale ; cléricalisme et laï-
cité ; socialisme démocratique et communisme léniniste 
; Vichy et France combattante ; libéralisme et étatisme ; 
Europe et souverainisme.
Une synthèse magistrale pour comprendre toute la com-
plexité de notre pays.

« La France Libérée » par Michel Winock, Editions Perrin, 23 euros.
Stéphane

Ubasute
La pratique ancestrale japonaise qui se 
nomme Ubasute sert de fil conducteur à ce 
très beau premier roman. Dans un récit à 
l’écriture ciselée, la mère portée sur le dos 
du fils est emmenée en montagne pour 
mourir dans la solitude. Dans un silence 
sépulcral, elle se souvient avec nostalgie 
des évènements qui ont parsemé son existence. Un roman 
qui interroge les mystères et la beauté de la vie.

« Ubasute » par Isabel Gutierrez, La fosse aux ours, 15 euros.
Faustine

Georgia O’ Keeffe
A l’occasion de la 1ere rétrospective 
française de Georgia O’Keeffe, le Centre 
Pompidou publie un catalogue réunis-
sant des peintures, dessins et sculptures 
de l’artiste américaine ainsi qu’une série 
de portraits photographiques et une 
biographie illustrée.

«  Georgia O’ Keeffe  », catalogue de l’exposition, Centre Pompidou, 
42 euros.

Myriam

C’est simple :  
écrivez à contact@dijonlhebdo.fr

Jeu de massacre
« Le Serpent Majuscule », c’est un jeu de massacre 
que nous propose Pierre Lemaitre, dans cette 
oeuvre de jeunesse. Vous allez suivre Mathilde, 
tueuse à gages réputée, qui a eu son heure de 
gloire. Pour la première fois de sa carrière, elle va 
oublier les consignes de sécurité . 
L’accumulation de « petites contrariétés » va la 
faire basculer dans une dérive sanglante où les 
cadavres vont joyeusement s’accumuler. Nous 
sommes en 1985, on ne parle pas encore d’Al-
zheimer mais elle a des « absences » qui ont des 
conséquences étonnantes et détonnantes.  
« Le Serpent Majuscule » par Pierre Lemaitre. Albin Mi-
chel. 20,90 euros.

La tournée du patron
Une fois n’est pas coutume, je vous invite à lire 
un ouvrage qui recense les bars nationaux. Pas 
les bars chics, à la mode, où l’on vous sert des 
cocktails improbables et du café en capsule de 
chaîne américaine dont je ne veux pas citer le 
nom. On vous parle de cafés, de vrais bistrots 
restés dans leur jus et ayant échappé à la frénésie 
des démolisseurs, et à la mode du « concept » . 
Ce que je vous propose c’est le bistrot de Blon-
din ! Des grandes villes au coin les plus perdus 
les deux auteurs décrivent les lieux, les environs, 
les patrons, les patronnes , les clients. 
Nous avions le guide Michelin, maintenant nous 
aurons « La Micheline ». 
Attention ceci n’est pas un encouragement à 

vous « murger », et je suis certaine que dans ces bistrots on peut encore comman-
der un lait de poule ou un Viandox... Les puristes pourront organiser un circuit par 
week end en amenant un abstinent pour faire le chauffeur. « Boire ou conduire », 
certains ont déjà choisi.

« La Micheline, tournée des bars de France » par de Philippe Humm et Pierre Adrian. Equateurs, 
134 pages. 12 euros. 

Intrigues à Versailles
Je vous conseille TEXTO, une collection axée sur l’histoire, éditée par Taillandier 
en format poche, idéal pour s’instruire en s’amusant. Parmi une importante pro-
duction, j’ai retenu : Madame Campan, première femme de chambre de Marie 
Antoinette. 
Ce sont les mémoires d’une femme qui a reçu une éducation brillante et qui en-
trera au service des filles de Louis XV, comme lectrice, puis à celui de Marie Antoi-
nette, pendant plus de 20 ans comme première femme de chambre.. 
Elle fera preuve d’un dévouement total envers la reine et le roi, traversera la 
Révolution et la Terreur en perdant des membres de sa famille, puis fondera la 
première maison d’éducation pour jeunes filles avec la bénédiction de Napoléon. 
Elle aura comme élèves les soeurs de l’Empereur et sa belle-fille Hortense de 
Beauharnais. Les révolutionnaires lui avaient reproché de servir la reine, les roya-
listes ultra lui reprocheront d’avoir servi l’Empire. 
Elle mourra le 16 Mars 1822, fidèle au souvenir de Marie Antoinette et à l’amitié 
que lui portait Napoléon. L’auteur, Inès de Kertanguy, s’est servie des mémoires 
et de la correspondance de Mme Campan pour nous accompagner à travers les 
méandres et intrigues de la vie quotidienne à Versailles, et nous faire assister à la 
création et au quotidien de sa célèbre école. 

« Madame Campan, première femme de chambre de Marie Antoinette » par Inès de Kertanguy. 11 
euros. 

Retrouver la princesse
Le titre déjà est réjouissant. L’enquêteur Aurel 
Timescu est plutôt calamiteux mais attachant, à 
la fois paumé et très futé. Il a le grade de Consul 
et le quai d’Orsay lui réserve les affectations les 
plus improbables. Cette fois, il va avoir pour tâche 
de retrouver la princesse régnante d’un petit état 
genre Liechtenstein. Inutile de chercher ce pays 
sur une carte, c’est un peu comme le quai 9 3/4 
pour le train qui mène à Poudlard... 
En cherchant la Princesse , Aurel Timescu va sou-
lever bien des secrets. Ajoutons qu’il a un faible 
pour un certain vin blanc, qu’il donne toujours 
l’impression de dormir tout habillé et qu’il joue 
du piano à ravir . 
« La Princesse au petit moi » par Jean Christophe Ruffin. 
Flammarion. 20 euros.

Monnaie d'échange
Le dernier livre de Françoise Chandernagor, est 
le troisième volet de la vie de l’unique descen-
dante d'Antoine et Cléopatre . 
Après « Les enfants d’Alexandrie » et « Les Dames 
de Rome », l’auteur nous transporte deux mille 
ans en arrière. Selené, fille de la grande Cléo-
patre, va servir de monnaie d’échange à l’empe-
reur Auguste qui va lui faire épouser un roi « bar-
bare », le roi Jubas, un berbère érudit, bâtisseur 
et voyageur. Le ressentiment envers les Romains 
qui les ont arrachés à leur famille, va réunir ce 
couple improbable dont l’ambition est de fonder 
une dynastie et un royaume indépendant, dans 
des territoires immenses regroupant le Maroc et 
l’Algérie actuels.

Lorsqu’on a commencé ce livre, on ne le lâche plus, emporté par le romantisme 
de l’ histoire. La documentation, comme toujours avec Françoise Chandernagor, 
est solide, fouillée et jamais ennuyeuse. 

« L’Homme de Cesarée » par Françoise de Chandernagor. Albin Michel. 22,90 euros.

Heureux qui comme...
Le roman de Stéphanie Des Horts est à mon 
avis un des plus réussis de cette saison. On dé-
couvre le couple parfait, Sarah et Gerald Mur-
phy, beaux, riches, intelligents, dont les amis 
sont Scott et Zelda, Hemingway, Cole Porter, 
Picasso... Tout ce monde brillant évolue de Paris 
à Juan les Pins, et de New York à Key West, culti-
vant un bonheur indécent. 
On a envie « d’en être » . Des années folles 
jusqu’au début des années 40, ils brilleront de 
mille feux, certains s’y bruleront définitivement. 
Ce livre, qui peut paraitre léger, est écrit avec 
beaucoup de rigueur, très documenté, il vous 
donne envie de relire « Tendre est la nuit », « 
Paris est une fête », ou encore « Accordez moi 
cette valse ». 
« Les Heureux du Monde » par Stéphanie Des Horts. 
Albin Michel. 19,90 euros.

par Aline Reynaud
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GRANULÉS DE BOIS
POUR POÊLES À PELLETS

UNE BONNE OFFRE,
ÇA CHANGE TOUT !
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L’ESPRIT ENTREPÔT ÇA CHANGE TOUT !

La culture est redevenue essentielle. Après trois annula-
tions successives, la 8e édition du Festival international 
de Blues de Talant pourra enfin se tenir à l’automne. 
Les nombreux fidèles de cet événement de taille pourront 
encore profiter d’une programmation exceptionnelle que 
l’on doit à la passion et à l’excellence de l’association Ja-
goblues.  
 

T alant va prendre un air de Chicago… Allez 
nous exagérons (un zeste), chauvinisme 
oblige, mais, en matière de Blues, la cité 
talantaise s’est fait un nom qui dépasse 
largement les frontières de la métropole, 
de la région, voire de l’Hexagone. Les in-

conditionnels de Muddy Waters ou de Buddy Guy, pour ne 
citer que deux des plus grands artistes qui ont fait de Chi-
cago la capitale mondiale du Blues, savent situer Talant sur 
une carte (musicale). Et ce, grâce aux passionnés de l’as-
sociation Jagoblues, qui, depuis sa première note en 1995, 
multiplie les événements pour « faire découvrir, connaître 
et vivre cette musique » : « C’est une musique simple qui 
raconte des choses importantes. Il y a du fonds avec une 
représentation sociale importante… et n’oublions pas 
que c’est la musique mère de pratiquement toutes les mu-
siques actuelles. Sans le blues, pas de jazz ni rock’n roll, 
etc. » S’il ne fallait retenir qu’une formule du président de 
l’association, Gérard Doidy, avec qui nous pourrions pas-
ser des heures à remonter le Mississippi (pardon le siècle 
et demi d’histoire du blues), cela pourrait être celle-ci. Et 
ces paroles, aussi douces et enthousiasmantes que celles 

de B.B. King, résonneront chez les nombreux fidèles qui 
attendent, avec une impatience non feinte, la 8e édition du 
Festival Jagoblues qui se déroulera du 23 septembre au 8 
octobre prochain à l’Ecrin.
 
Avec Lisa Simone
Après trois annulations successives depuis le printemps 
2020, inhérente à la crise sanitaire, ils pourront profi-
ter d’une superbe programmation lors de 4 soirées (7 
concerts) à ne manquer sous aucun prétexte. C’est Lisa 
Simone, qu’il n’est pas besoin de présenter tellement la 
fille de Nina Simone s’est fait un prénom que ce soit à 
Broadway ou sur les scènes du monde entier, qui ouvrira 
le bal. C’est la seconde fois que cette très grande dame de 
la musique afro-américaine pose ses valises à Talant. Son 
association avec le « magicien de la guitare » Hervé Sand 
s’annonce comme un moment d’ores et déjà inoubliable. 
Et ce ne sera pas le seul puisque la marque de fabrique de 
cette association depuis ses débuts n’est autre que la qua-
lité : ne manquez pas ainsi, par exemple, Denise King, la 
« Naturel Singer » de Philadelphie ou encore Kaz Hawkins, 
une Irlandaise de Belfast à la voix puissante et à la présence 
scénique incroyable. Nous pourrions encore citer l’un des 
créateurs du blues français, Benoît Blue Boy, qui n’a pas 
son pareil pour nous plonger dans la moiteur du bayou. 
Loin de la Louisiane – et pourtant si près – Talant est, 
grâce à ce festival et à l’association Jagoblues, « the place 
to be ». Le magazine Soul Bag, qui est la référence du Blues 
et de la Soul depuis 1968, a ainsi conseillé à ses lecteurs 
d’être à Talant aux dates du Festival, soulignant sa « pro-

grammation impressionnante ». Quand l’on vous disait que 
Talant avait un air de Chicago…

Camille Gablo

Le monde dans lequel nous vivons, qui ne connaît ni 
armistice pour la pandémie ni rémission pour la soif de 
pouvoir, nous renvoie aux échos d’une des œuvres les 
plus universelles de la culture occidentale : le Macbeth de 
Shakespeare et l’opéra de Verdi. Cette vision forte et dra-
matique peut encore nous toucher et nous aider à mieux 
comprendre les méandres de nos destinées. 

M acbeth est un opéra en quatre actes 
composé par Giuseppe Verdi (1813-
1901) en 1849 et  révisé en 1865.
Le livret de Francesco Maria Piave est 
tiré du drame The Tragedy of Macbeth 

(1606) de William Shakespeare, auteur que Verdi admirait 
particulièrement. Macbeth est le premier des trois opéras 
shakespeariens de Verdi avant Otello et Falstaff d’après les 
Joyeuses Commères de Windsor.
Le sujet de la tragédie de Shakespeare est inspiré de la vie 
d’un personnage réel : Macbeth Ier d’Écosse qui fut roi 
d’Écosse de 1040 jusqu’à sa mort en 1057. Il semblerait 
qu’il n’ait eu aucun droit à la royauté  ; commandant au 
service du roi Duncan Ier, il le fait assassiner pour monter 
sur le trône. Selon une légende anglaise, prononcer le mot 
Macbeth dans un théâtre porte malheur…
L’opéra fut créé, dans une première version, le 14 mars 
1849 au Teatro della Pergola de Florence pour être rema-
nié et recréé dans une seconde version, le 21 avril 1865 au 
Théâtre Lyrique impérial de Paris.

L’histoire est simple  : Encouragé par les prédic-
tions des sorcières et par l’ambition de sa femme, Macbeth, 
général de d’armée tue le roi Duncan et usurpe son trône. 
La soif de pouvoir du couple et leur folie hallucinatoire les 
entraînent dans une spirale infernale meurtrière.

Viva Verdi ! : C’est par le triomphe de Nabucco, créé 
à la Scala le 9 mars 1842, que débute une carrière longue 

de cinquante ans illustrée de 28 opéras.
Du jour au lendemain, on voit apparaître des chapeaux, 
des cravates « à la Verdi » et les salons à la mode s’arrachent 
le jeune compositeur. Sa fougue nationaliste s’exprime à 
travers des chœurs patriotiques dont le célèbre chœur des 
esclaves et les ovations chaleureuses qu’il reçoit seront une 
manière déguisée de narguer les autorités autrichiennes :  
« Viva Vittorio Emmanuele Re d’Italia ».
Les événements révolutionnaires de 1848 mettent un 
terme à cette période et le compositeur amorce un tour-
nant constitué de la célèbre trilogie : Rigoletto (1851), Il 
Trovatore (1853), et La Traviata (1853). À cette époque, il 
rencontre la chanteuse Giuseppina Strepponi qu’il épou-
sera en 1859 et qui vivra jusqu’à sa mort à ses côtés.
Ses deux derniers ouvrages Otello (1887) et Falstaff (1893) 
transposent la richesse de l’univers de Shakespeare et par 
le modernisme de leur facture musicale ouvrent la voie à 
l’opéra du XXème siècle.
Son Requiem écrit en 1872 pour la mort de l’écrivain Ales-
sandro Manzoni, connaît un succès à travers toute l’Eu-
rope.

Macbeth, le premier chef d’œuvre
Macbeth est dédié à son beau-père et bienfaiteur Antonio 
Barezzi. On peut voir à Bussetto, dans le petit musée de la 
maison natale, la partition dédicacée.
Macbeth appartient à cette période de création intense 
que Verdi a lui-même appelée « mes années de galère ». 
Après le formidable succès de Nabucco en 1842, le maes-
tro va créer seize opéras en dix ans, travaillant sans relâche 
pour satisfaire les nombreuses commandes des directeurs 
d’opéra, désireux de répondre aux attentes d’un public 
enthousiaste.
Au milieu de cette abondante production où se côtoient 
des œuvres de qualité très inégale, Macbeth occupe une 
place tout à fait privilégiée : c’est un des projets les plus 
audacieux du jeune maestro qui se lance pour la première 

fois dans l’adaptation d’un drame de Shakespeare, qu’il 
considère comme « une des plus grandes créations de 
l’homme ».
Toute sa vie Verdi rêvera de composer aussi un Roi Lear et 
ses deux derniers opéras Otello (1887) et Falstaff (1893) 
seront encore inspirés par le dramaturge anglais auquel il 
vouait une sorte de vénération.

Musique et Théâtre : La correspondance du com-
positeur avec Piave, son librettiste habituel, montre quelle 
part essentielle il prit à l’écriture du livret en multipliant 
les recommandations sur le style et sa nécessaire efficacité 
dramatique : « Je te prie d’écrire des vers courts ; plus ils 
seront courts, plus leur effet sera grand ». Le résultat de ce 
travail exigeant constituera une expérience théâtrale nova-
trice des plus abouties.
Le livret épure le texte shakespearien. L’action est resser-
rée, le nombre de personnages est considérablement ré-
duit et Lady Macbeth prend une importance qu’elle n’avait 
pas dans le drame de Shakespeare. Pour incarner ce rôle 
quasi démoniaque qui reste un des plus impressionnants 
qu’il ait écrits, Verdi souhaitait une interprète à la voix « 
âpre, étouffée, sombre… ».
La scène du somnambulisme (Acte 4, scène 4) où excella 
Maria Callas, témoigne de la constante recherche d’une 
vocalité qui soit en parfaite adéquation avec le trouble et 
la virulence des sentiments. Rarement on a vu une telle 
violence se déchaîner sur une scène lyrique.
Pour accompagner le couple dans son parcours criminel 
qui s’apparente à une inéluctable descente aux enfers, Ver-
di compose une musique « pleine de fureur et de bruits » 
à l’unisson de l’univers shakespearien. L’ouvrage triompha 
dès le soir de la première où Verdi fut rappelé une tren-
taine de fois.

La version définitive  : En 1865, Verdi révisa 
Macbeth pour sa création en langue française au Théâtre 

Lyrique de Paris. C’est cette version retraduite en italien 
qui s’est imposée depuis.

Le sens de l’œuvre : Pour Shakespeare, Macbeth 
devait « éduquer » le public, lui faire comprendre que nul 
n’échappe à son destin (les sorcières) et que la violence 
est constitutive de notre condition. Il se dégage de la pièce 
élisabéthaine un pessimisme accepté et fataliste, un déter-
minisme existentiel.
Pour Verdi, l’importance de Lady Macbeth dans le livret l’in-
cite à choisir une autre approche. Homme de son temps, 
le compositeur s’interroge sur les sources, les formes et les 
conséquences psychologiques et sociales du pouvoir. Pour 
lui il y a dans la soif de pouvoir une « tache indélébile ». 
Pour lui, tout pouvoir est à la fois une contrainte, une ad-
diction et un engrenage fatal.
La musique de Verdi, notamment la scène du somnambu-
lisme, flirte avec l’inconscient freudien. Vivre ses pulsions  
est  incompatible avec la vie sociale. En héritier de l’esprit 
des lumières, Verdi fait confiance à la société pour contre-
balancer les impulsions les plus noires des individus (il 
était républicain, athée et franc maçon). Par la théâtralisa-
tion de sa musique il universalise le message.

En conclusion,  dans le Macbeth de Verdi, la beauté 
lyrique est à la hauteur de la tragédie sanglante imaginée 
par Shakespeare sur une base historique mais le maître ita-
lien, par la chaleur des accents de sa partition y ajoute une 
note de réflexion sur la destinée des hommes.
Le drame prend   incontestablement une dimension uni-
verselle. La victoire du Bien, Macduff, sur le Mal, Macbeth 
y est célébrée à la fin, ce qui lui donne l’occasion d’écrire 
un des plus beaux ariosos du répertoire pour ténor suivi 
d’un chœur exaltant la liberté dans la plus pure tradition 
de l’élan vers l’unité nationale.
Auditorium de Dijon les 2, 4, 7 et 9 novembre 2021.

Alain Bardol

Un air de Chicago sur Talant

Macbeth de Giuseppe Verdi, 
en novembre à l'Auditorium

Le Festival
Jeudi 23 septembre
Lisa Simone

Vendredi 8 octobre
Denise King & Mr Tchang Bluz Explosion
Benoît Blue Boy & Les Torpilleurs featuring Nico Duportal

Samedi 9 octobre
Matthieu Boré Roots Combo
Kaz Hawkins

Mardi 12 octobre
Awek & guest Sébastien Troendle
Kirk Fletcher

Les soirées débuteront toutes à 20 h à l’Ecrin
Entrée par soirée : 25 euros 
(carte culture acceptée)
Pass Festival (4 soirées soit 7 concerts) : 
75 euros
www.jagoblues.com - jagoblues@wanadoo.fr
infos : 06.87.42.43.24. Gérard Doidy, président de l’association Jagoblues, et Lisa Simone, qui s’est 

fait un prénom sur les plus grandes scènes du monde entier

Vous pouvez retrouvez Gérard Doidy 
chaque dimanche de 10 h à 11 h 

avec son émission Bluesway 
sur Radio Campus
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RAPHAËL À VU

SIGNES DES TEMPS

VOTRE RADIO LOCALE 

RECORD HISTORIQUE 
D’AUDIENCE

Vous êtes désormais 
20 900* à nous écouter 
chaque jour, et au total 

près de 60 000 auditeurs 
fidèles**

Et cette semaine, de nouvelles 
voix sont arrivées sur K6FM. 

Alors rejoignez-nous !

Source : Sondage Médiamétrie/Médialocales sept 
2020/juin 2021 Département de la Côte-d’Or 13 ans 
et + Lun-Vend 5h/24h - * Audience cumulée -  
** Habitudes d’écoute ,audience semaine

Merci

!

Franck Pelloux : « La radio locale »

DE JULIA DUCOURNAU Á AUDREY DIWAN
Mes voyages cinématographiques

Durant l’été, le traditionnel sondage Médiamétrie a éri-
gé K6FM au 6e rang des radios dijonnaises (toutes radios 
confondues) et même au 4e rang sur la tranche 25/49 ans. 
A l’exception de Nostalgie, K6FM devance toutes les autres 
radios locales. Son créateur et directeur, Franck Pelloux, 
ne peut que se féliciter de ses excellents résultats. Et ceux-ci 
tombent à point nommé, puisqu’une nouvelle ère (numé-
rique) s’ouvre dès le 12 octobre. En plus de sa fréquence 
FM, K6FM émettra en DAB+ sur Dijon, mais aussi sur la 
Côte-d’Or et les départements limitrophes avec sa petite 
sœur RADIO K6.

D 
ijon l’Hebdo : Les résultats 
de ce sondage Médiamétrie 
montre que votre nouveau 
slogan, « K6FM votre radio lo-
cale », était prémonitoire…
Franck Pelloux : « Nous avons la 

prétention depuis le début d’être la radio locale de Dijon. 
C’était la stratégie de développement de K6. Lorsque nous 
nous sommes lancés en 2008, il n’existait pas de radios lo-
cales. Il y avait des radios de grands réseaux qui faisaient 
très peu d’info, le service public qui diffusait une info es-
sentiellement départementale. Il a fallu installer ce média 
et ce n’était pas évident. K6FM est dans sa 14e année. Aussi 
sommes-nous encore un bébé, alors que tous nos concur-
rents ont 30 ans, voire plus. A la sortie du 1er confinement, 
il m’est apparu comme une évidence que le slogan devait 
devenir : K6FM votre radio locale ! Et ce, parce que, du-
rant le 1er confinement, nous avons été les seuls à être 

restés ouverts avec une radio associative. Toutes les autres 
étaient fermées, y compris le service public. Nous respec-
tions les mesures sanitaires mais notre journaliste, Fabrice, 
était présent tous les jours. Nous avons parlé de ceux qui 
tentaient de s’en sortir, avec, par exemple, l’opération Un 
jour un commerçant. Enfin, au bout de moins de 15 ans, 
les gens ont la perception de se dire : je veux du local, 
j’écoute K6FM ! » 

DLH : Quels sont les chiffres majeurs de ce son-
dage ?
F. P :  « K6 représente aujourd’hui plus de 20 000 audi-
teurs quotidiens (20 900 exactement !). Au total, sur une 
semaine, notre audience médiamétrie s’élève à un peu 
plus de 60 000 auditeurs. Seulement, des patrons PME lo-
cales continuent à acheter de la publicité sur des marques 
nationales plutôt que chez nous alors que nous faisons 
deux fois plus d’audience. Je leur dis : tournez vous vers 
K6FM qui est plus performante que tous ses concurrents. 
Ils sont tous derrière nous à l’exception de Nostalgie. 
Historiquement, elle est indéboulonnable à Dijon. Si l’on 
prend toutes les radios de la bande FM, devant nous, il y a 
seulement France Inter, France Info, RTL, NRJ et Nostalgie 
donc… Nous n’avons malheureusement encore qu’une 
seule fréquence, ce qui nous contrarie dans notre déve-
loppement. Autant sur la métropole nous sommes très 
réguliers, autant sur la Côte-d’Or nous sommes en dents 
de scie, puisque l’on ne nous capte pas à Beaune, à Châtil-
lon-sur-Seine ou à Montbard ».

DLH : K6FM s’apprête à relever encore un 
nouveau défi : l’avènement de la radio numé-
rique…
F. P : « Un petit retour en arrière s’impose : lorsque j’ai 
lancé K6 en 2008, l’on me disait que la FM était soit disant 
moribonde puisque la radio numérique que l’on appelait, 
à l’époque la RNT, devait arriver très rapidement. Beau-
coup m’avaient déconseillé de monter K6FM, craignant 
que je ne dispose pas de suffisamment de temps pour ins-
taller cette radio. D’aucuns la voyaient même mort-née. Je 
n’ai pas suivi ces conseils. Nous avons obtenu la fréquence 
et nous nous sommes dits : on verra bien. Nous avons 
commencé et une semaine après nous avons pris de plein 
fouet la crise de 2008. Cela a été 5 années extrêmement 
difficiles. Au bout de cette période, en ayant porté à bous 
de bras avec mon associée Patricia cette radio, nous nous 
sommes dits : plus rien ne peut nous arriver. Même l’avè-
nement de la radio numérique… qui a été repoussée par 
la guerre que se livraient les grands groupes de radio en 
France ayant le monopole des fréquences FM. Cela a duré 
jusqu’à maintenant. La radio numérique arrive à Dijon le 
12 octobre ». 

DLH : Comment K6FM va-t-elle s’adapter à 
cette évolution ?
F. P : « Tout comme d’autres radios, nous allons ouvrir 
les émetteurs DAB + (Digital Audio Broadcast). Beaucoup 
croient que la radio numérique est liée à Internet et qu’ils 
pourront la recevoir simplement sur leur smartphone mais 
pas du tout ! Un récepteur DAB + est nécessaire. On pour-

ra l’écouter dans sa voiture mais celle-ci devra avoir été 
achetée après décembre 2020. On peut également rem-
placer son transistor classique par un nouveau modèle qui 
fera FM et DAB. Nous avons obtenu 2 fréquences en DAB :  
Dijon sur laquelle nous avons mis K6FM et ce que l’on 
appelle l’allotissement Dijon étendu qui couvrira d’ici 5 
ans une très large zone de Chaumont à Macon. Cela repré-
sente un bassin de population d’1,1 million d’auditeurs. 
Nous ferons un programme régional : Radio K6, tel un clin 
d’oeil à notre ancêtre qui a existé dans les années 90 à 
Dijon, émettra à partir du 12 octobre d’abord sur Dijon, 
Chalon-sur-Saône et Beaune ».
 

Propos recueillis par Camille Gablo 

V ous souvenez-vous précisément de votre 
journée du 2 avril 1998 ? De votre 16 juin 
2006  ? Du 27 octobre 2011  ? Et du 27 
mars 2019  ? Probablement pas, à moins 
que ces journées aient été marquées par 
un événement qui a fait date dans vos 

vies. Car nos années  s’écoulent comme l’eau des chutes, 
et tombent dans l’oubli, la routine écrasant nos souvenirs. 
La vie est amnésique. Et heureusement, car quel enfer se-
rait une existence peuplée par le souvenir de tout ce que 
nous avons vécu. Le 11 septembre 2001, par contre, cha-
cun d’entre nous se souvient exactement de ce qu’il faisait 
ce jour-là. On pourrait refaire le film de cette journée et de 
cette soirée, de ces heures entre téléphone (pour partager 
l’information et l’émotion) et télévision. Les psychologues 
appellent « hypermnésie » cette faculté que nous avons de 
mémoriser précisément les moments forts de nos vies. Ils 
s’impriment dans la mémoire émotionnelle et cognitive, et 
peuvent être décrits bien plus tard avec un luxe de détails 
impressionnant.
Le 11 septembre 2001… Vingt ans plus tard, cet événe-
ment semble encore irréel. Et pourtant, on trouvait chez 
Orson Welles, Tom Clancy et la filmographie hollywoo-
dienne les origines imaginaires de ce 11 septembre. Mais 
ce jour-là, la réalité a outrepassé toutes les fictions. Car il 
semblait inconcevable que des avions de ligne détournés 
par des terroristes percutent de manière quasi-synchrone 
les tours du World Trade Center, c’était impensable, et 
pourtant… Si nous nous penchons sur la manière dont 
nous avons reçu le 11 septembre, on se souviendra que 
nous fûmes nombreux à ne d’abord pas y croire, entre si-
dération et incrédulité.
En ce sens, on pourrait parler de « syndrome de la Guerre 
des Mondes  inversé  ». Flash-back  : le 30 octobre 1937, 
Orson Welles signait une adaptation radiophonique du ro-

man de H.-G. Wells, La Guerre des mondes. Cette émission 
radiophonique célèbre, où il était question d’invasion mar-
tienne, avait suscité une vaste panique. Car au prix d’un 
crescendo dramatique sur fond de flashes d’information 
fictifs, de cris d’horreur et de bruitages, Welles fit tant et 
si bien les policiers (à défaut des Martiens) débarquèrent 
dans les studios new-yorkais de la CBS. Similitudes trou-
blantes avec le 11 septembre : New York, un danger venu 

du ciel, aussi, et des milliers de personnes courant affolées 
dans les rues. Mais « toute ressemblance avec une situation 
connue serait purement fortuite… ». Outre-Atlantique, la 
Guerre des Mondes reste bien ancrée dans un imaginaire 
amateur de ces mômeries qui parlent au grand enfant 
sommeillant dans chaque Américain, en lui disant que le 
monde est merveilleux et dangereux à la fois. Mais l’ima-
gination, romanesque ou cinématographique, ouvre sou-

vent la voie à la réalité. 
Pourquoi nombre de personnes n’ont pas cru d’emblée 
aux attentats du 11 septembre 2001  ? A cause du carac-
tère complètement incroyable de ces attaques et de la folle 
audace des terroristes. Mais surtout, le « 11 septembre » 
nous a semblé invraisemblable car l’imaginaire collectif oc-
cidental est saturé par des images hollywoodiennes faisant 
du catastrophisme leur fonds de commerce. Nous avons 
tous en tête les bandes-annonces de La Tour infernale, 
du Jour d'après, d’Independance day, d’Apocalypse now, 
de Titanic... Et beaucoup de personnes ont spontanément 
pensé à ces scénarios-catastrophes en apprenant le «  11 
septembre »  puis en voyant les images des avions fous en-
trant dans les tours. Ce n’était pas un film, mais la réalité, 
ce que l’on appelle « le retour du réel ». 
Vingt ans plus tard, les horreurs terroristes, mises en scène 
par des barbares, relayées par des médias terrorisés dé-
ferlent sur la Toile et nos écrans à intervalles trop régu-
liers. Et les massacres perpétrés en Afrique ou en Asie ne 
doivent pas être pris avec distance, « parce que c’est loin ». 
Le 11 septembre a violé l’innocence de nos imaginaires, 
la réalité a chassé la fiction. Le Bataclan n’évoque plus 
seulement des spectacles, et Charlie n’est plus vraiment 
qu’un journal satirique. Quant au 13 novembre, il est pour 
la mémoire française une date écrite en lettres de sang. 
Sans jouer à la Cassandre, le fiasco américain en Afghanis-
tan (ce « cimetière des empires »), deux décennies après 
l’intervention US sur place et en dépit de 2000 milliards 
dépensés en pure perte, peut ouvrir la voie à une autre 
ère de très graves turbulences. A tous ceux qui en ont les 
moyens de déjouer ces funestes scénarios, pour ne plus 
qu’une autre date ne devienne à elle seule la signature his-
torique d’un nouveau « massacre des innocents ».

Pascal Lardellier

Cela faisait un petit moment que je ne vous avais pas 
écrit. Durant ces longues semaines souvent pluvieuses, des 
jeunes femmes ont marqué de leur empreinte le cinéma 
français, la BAC de Marseille s’est enflammée, tandis que 
notre plus grand comédien mettait les bouts pour l’au-de-
là. 

17 JUILLET. Julia Ducournau est la première femme 
à décrocher seule, non la lune, mais une palme d’or à 
Cannes, et qui plus est avec un film de genre : double per-
formance historique ! Fini l’époque où la « French frayeur » 
ne s’adressait qu’à un public restreint. Ducournau réussit 
avec Titane à créer un lien corporel entre son spectateur 
et le personnage d’Alexia (incroyable Agathe Roussel), 

tueuse en série victime d’un terrible accident de voiture 
durant l’enfance, et contrainte d’emprunter l’identité d’un 
jeune garçon disparu pour échapper à la police. Histoire 
d’amour, de morts et de (re)naissance entre deux cabos-
sé.e.s de la vie dans un style très … « Ducournau » ! Même 
si les références à Cronenberg (Crash, La mouche) et Car-
penter (Christine) semblent évidentes, rien n’empêche 
de penser à  Mortelle randonnée (1983) de Claude Miller, 
d’après Marc Behm, sur un scénario de Jacques et Michel 
Audiard. Bravo à la réalisatrice qui confirme après Grave et 
à son interprète principale, bravo également à Vincent Lin-
don, Ruben Impens (chef opérateur) et Jim Williams (com-
positeur) pour ce(tte) Titane qui transcende totalement le 
genre, les genres. Le film, encore dans certaines salles, sort 
en vidéo le 16 novembre : c’est un voyage nocturne dont 
on ne ressort pas indemne !

18 AOÛT. Avec plus d’un million de spectateurs en 
moins de trois semaines, Bac Nord de Cédric Jimenez 
réussit son pari d’attirer le public des aoûtiens dans les 
salles. Inspiré d’une histoire vraie qui a secoué la BAC de 
Marseille en 2012, le film est porté par un trio d’acteurs 
stupéfiant – Gilles Lellouche, François Civil, Karim Leclou 
– accompagné par les géniales Adèle Exarchopoulos et 
Kenza Fortas. On passe du western urbain musclé, nerveux 
et rythmé au drame personnel intimiste et à la réflexion 
sur un régime à bout de souffle. Bac Nord n’est pas un 
film pro-flics, le système en prend pour son grade. Il n’est 
pas non plus qu’un simple film d’action spectaculaire  : 
plus qu’un voyage, c’est une immersion  ! Jimenez et sa 
scénariste Audrey Diwan (nous y reviendrons) prennent 
clairement parti pour les hommes de terrain, abandonnés 
par une hiérarchie sans moyens, totalement dépassée par 
les évènements. Il serait beaucoup trop simpliste d’ériger 
Bac Nord en  un film « démago et de droite ». Certains l’ont 
pourtant fait … c’était facile. Et faux de surcroît.

6 SEPTEMBRE. N’y allons pas par quatre chemins. 
Sans Belmondo, vous ne seriez pas en train de lire mes 
chroniques depuis sept ans dans votre journal. C’est Bel-

mondo qui m’a fait passer sans transition de Zidi, Lautner, 
Oury, Becker et Deray à Godard,  Chabrol, Peter Brook, 
Sautet, Melville et Truffaut, sans oublier Rappeneau ! C’est 
lui qui m’a fait comprendre qu’il n’y avait pas de frontières 
entre cinéma d’auteur et cinéma populaire, m’évitant tout 
bornage inutile. En 2016,  il se racontait pour la première 
fois, nous livrant la certitude que, oui, mille vies valaient 
mieux  qu’une  ! Cet acteur immense et comédien infati-
gable aura incarné une insolente modernité décontractée, 
tournant dès le début le dos au « cinéma de papa » sclérosé 
des années cinquante. Et non, il n’y aura pas de nouveau 
Belmondo, pas plus qu’il n’y eut de nouveau Gabin ou 
Ventura !

En près de quatre-vingt films, Jean-Paul s’est imposé en 
héros idéal, avec cette bonne idée de ne jamais trop se 
prendre au sérieux, contrairement à son frère d’arme 
Alain Delon. A bout de souffle de Godard est le quinzième 
long-métrage de Belmondo (il a déjà tourné avec Marcel 
Carné, Claude Chabrol, Peter Brook, Alberto Lattuada et 
Claude Sautet)  : son rôle de Michel Poiccard au côté de 
Patricia Franchini (l’incroyable Jean Seberg), le fera entrer 
dans la légende. Il enchaînera dans les années soixante 
avec des chefs-d’œuvre en tout genre : Un singe en hiver, 
Le Doulos, Cartouche, L’homme de Rio, Cent mille dollars 
au soleil, Le Voleur, La Sirène du Mississipi …
Près de soixante ans après avoir été ce tendre voyou, ce 
fils de sculpteur qui hantait avec son père les galeries du 
Louvre le dimanche, notait quelques regrets : la déception 
de ne pas avoir pu adapter au cinéma avec Jean-Luc Go-
dard le Voyage au bout de la nuit de Céline. Dans Pierrot 
le fou, «  Mon personnage s’appelle Ferdinand, en réfé-
rence à Louis-Ferdinand Céline, l’auteur d’un livre qui ne 
me quitte jamais. Je suis tombé sur Voyage au bout de la 
nuit à l’époque du Conservatoire, ou plutôt il m’est tom-
bé dessus pour ne plus me lâcher. Depuis je rêve d’être 
Bardamu. » En 1960, Michel Audiard acquiert les droits du 
Voyage. Il sait qu’il peut compter sur Belmondo et sou-
haite confier la réalisation du film à Godard : «Pour Céline, 
il faut un gars comme lui. Ah ! Quand Bardamu va à New 

York, je vois ça d’ici. Il n’y a que Godard pour faire ça  » 
(Paris-Presse, 1964). Mais pas un producteur n’aura les 
épaules pour monter à bien le projet.
Bébel, à l’origine Pépel (nom du personnage joué par Jean 
Gabin dans Les Bas-fonds de Jean Renoir) ne sera jamais 
Bardamu. Mais il fut bien plus. Il demeura un comédien 
total, alternant films d’auteurs et films populaires, Duras 
dans le texte et cascades dans les airs, tournant la même 
année avec Godard et de Broca, Resnais et Verneuil, re-
naissant de ses cendres avec Lelouch, jouant Kean de 
Sartre après vingt-huit ans d’absence sur les planches … 
Oui, Belmondo c’était tout ça : une partie de nous-mêmes 
heureuse et émue dans ces mille vies qu’il nous a données 
à voir, à entendre, à lire, à imaginer, avant son dernier 
grand voyage.  

11 SEPTEMBRE  : le président du jury de la 78e édi-
tion de la Mostra de Venise, le cinéaste sud-coréen Bong 
Joon-ho, décerne le Lion d’or à la cinéaste  Audrey Diwan, 
réalisatrice de L’Evénement, un film sur l’avortement, 
adapté du roman éponyme et autobiographique d’Annie 
Ernaux : « Je me suis faite engrossée comme une pauvre. » 
L’histoire d’Anne, très jeune femme qui décide d’avorter 
afin de finir ses études et d’échapper au destin social de sa 
famille prolétaire. Un voyage temporel dans la France de 
1963, dans une société qui condamne le désir des femmes, 
et le sexe en général. Une histoire simple et dure retraçant 
le chemin de qui décide d’agir contre la loi …
Allez, belle rentrée !

Raphaël Moretto

Titane de Julia Ducournau, 
chez Diaphana, 20€ 

à partir du 16 novembre.
Bac Nord de Cédric Jimenez, 

encore dans les salles.
Mille vies valent mieux qu’une de Jean-

Paul Belmondo, Le livre de poche, 7,40€ .
L’Evénement d’Audrey Diwan, en salle le 

2 février 2022.

Que faisiez-vous ce jour-là ?
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STADE DIJONNAISSTADE DIJONNAIS

Le Stade dijonnais aspire à devenir un bon élève de 
Nationale… avant de pouvoir envisager un passage 
en Pro-D2 dans les années futures. Tel a été le message 
principal distillé lors de la rentrée du club présidé par 
Philippe Verney. Retour en images sur cette première 
conviviale où les partenaires publics et privés ont été 
mis en lumière. 

L a veille du retour sur les bancs de l’école, 
le Stade dijonnais effectuait sa propre 
rentrée. Pas de cartable mais un sac de 
sport empli de valeurs fortes : le dépas-
sement de soi, le respect de l’adver-
saire, l’humilité… et l’ambition. Le 1er 

septembre s’est en effet déroulée la présentation des 
équipes qui porteront haut et fort cette saison les cou-
leurs du club dijonnais. Un avant-goût (très agréable) 
du retour du public dans la tribune de Bourillot après 
une saison 2020-2021 où le Covid a imposé le triste 
« déblayage » des stades. Aussi les sourires étaient-ils de 
mise lorsque les deux présidents – Alain Collardot pour 
l’association et Philippe Verney pour la SASP – se sont 
félicités des « bons moments à venir avec les supporters 

dans cette enceinte ». 
Une excellente ambiance, symbole de l’état d’esprit fa-
milial régnant dans ce club, les applaudissements étant 
légion à chacune des sorties des équipes du tunnel. 
Des jeunes pousses du baby rugby jusqu’aux seniors… 
Les projecteurs ont été braqués sur chacun des édu-
cateurs et des entraîneurs, montrant, si besoin était, à 
quel point le Stade a, tout en haut de son tableau noir, 
inscrit la formation. Dans le domaine, la labellisation 
d’un Centre de Formation devrait venir illustrer cette 
saison cette politique forte. Celui-ci sera, à terme, un 
élément moteur, à l’instar de la finalisation de la réno-
vation de Bourillot, avec une nouvelle tribune, pour 
rêver plus haut. A savoir la montée en Pro D2… 
Pour ce faire, Philippe Verney a fixé le cap : « Nous al-
lons continuer à structurer le club et développer le ré-
ceptif. Pour la première en Nationale la saison dernière, 
nous avons réussi à relever la tête à partir du mois de 
janvier. Nous avons pu sortir la tête haute même si, eu 
égard au Covid, aucune descente n’était programmée. 
Nos résultats ont pu ainsi être à la hauteur de nos es-
pérances. Cette saison, notre objectif est de nous assoir 
entre la 1re et la 6e place de Nationale ». 

Pour ce faire, le Stade pourra compter sur ses parte-
naires, qu’ils soient publics ou privés. La Ville de Di-
jon, représentée par les adjoints Nadjoua Belhadef et 
Franck Lehenoff, qui s’est au demeurant félicité de re-
venir dans son club de cœur, le conseil départemental, 
par le biais de sa vice-présidente Catherine Louis, et le 
conseil régional, par la voix de Michel Neugnot, ont 
tous confirmé leurs soutiens financiers. Les principaux 
partenaires privés – chaudement remerciés pour avoir 
renouvelé leurs engagements malgré les deux der-
nières saisons marquées par le Covid – ont également 
été mis en lumière lors de cette rentrée.
Avant une troisième mi-temps conviviale (tradition rug-
bystique oblige), les nouvelles recrues du stade, venant 
renforcer le groupe managé par l’ancien double vain-
queur du Bouclier de Brennus, Benjamin Noirot, ont 
également été chaleureusement applaudies.
C’est ainsi que tous les joueurs (et joueuses !) du Stade 
dijonnais ont donné le coup d’envoi de cette saison. 
Sur la pelouse du stade Bourillot. Sur tapis rouge… et 
bleu !

Camille Gablo 

Sur tapis 
rouge… 
et bleu !

Joli début de croisade…
Pour la première à Bourillot de la saison régulière, le Stade dijonnais accueillait le 4 septembre Albi. Autrement 
dit, l’affiche n’était autre que le 11e contre le 3e de la saison dernière. Et Albi avait flirté avec la montée en Pro D2, 
seulement refroidi par l’ardeur de Bourg-en-Bresse en demi-finale. Ajoutons à cela que les Tarnais avaient profité de 
l’intersaison pour s’adjoindre les services d’un nouvel entraîneur, Mathieu Bonellot, qui avait fait, comme talonneur, 
les beaux jours du Castres Olympique mais aussi, pour renouveler en profondeur leur effectif (18 arrivées pour 15 
départs), les Rouges et Bleus, au moment du coup d’envoi, ne comptant que 3 nouvelles recrues sur le terrain. 
L’entame du match, avec une belle intensité et un essai dès la 3e minute par Lucas Labiot, aurait pu faire envisager le 
meilleur. Seulement la suite fut moins rose… Et l’issue fut jaune et noire, aux couleurs du Sporting Club albigeois. 
Pourtant, malgré 3 essais des Albigeois en première période, dont deux offerts, Dijon réussit tout de même à rentrer 
aux vestiaires sans être du tout distancé (14-19). La seconde mi-temps s’est réglée aux coups de pied, et c’est Albi qui 
remporta in fine le bras de fer (ou le pied de fer c’est selon !). Malgré de jolis assauts dans les dernières minutes, les 
fautes de main (de début de saison) furent trop nombreuses et Albi s’imposa 17 à 28. Se déclarant « frustré » à l’issue 
mais pouvant compter sur le sens du combat affiché par ses joueurs, le manager Benjamin Noirot œuvra, durant 
les entraînements qui suivirent, à « gommer les maladresses et à déplacer un peu plus le ballon ». Et le résultat fut 
au niveau de ses espérances puisque la croisade (les rouges et bleus avaient perdu une bataille contre les Albigeois 
mais pas la guerre !) se poursuivit par une victoire sur les terres hostiles du SA XV Charente… Autrement dit face 
à un club venant juste d’être relégué de Pro-D2. C’est dire ! Soyaux-Angoulême a cédé à un final retentissant des 
Stadistes : ils en ont en effet inscrit 2 essais dans les 4 dernières minutes (de folie), David Odiete aplatissant le ballon 
de la victoire le long de la ligne de touche après un magnifique travail du pack. Un bel exploit qui se concrétisa par 
le score sans appel à l’extérieur de 16-20. Faisons confiance aux Dijonnais pour, redonner, dès le 19 septembre à 15 
h, à Bourillot le statut de citadelle imprenable face à Bourgoin et cette 2e croisade en Nationale ne ressemblera pas 
à la première.

Camille Gablo  

Le groupe de l’équipe première managé par Benjamin Noirot avec, au premier plan, les nouvelles recrues et les dirigeants

Philippe Verney, président de la SASP : «  Cette saison, notre 
objectif  est de nous assoir entre la 1re et la 6e place de Nationale »

Romain Jambez et Jérôme Nicolle de Renault Groupe Guyot

Sébastien Poli des Etablissements Poli

Nicolas Ruffino de Mobalpa Bertrand Gauvrit directeur de l’association des Climats de Bour-
gogne Michëlo Nuzzo de Radiance

Michel Neugnot, vice-président du conseil régional

François-Xavier Dugourd et Christophe Bérion, respectivement 
président et directeur général d’OrvitisLe stade dijonnais, une belle école du rugby

Le Stade Dijonnais veut faire de la formation l’un des piliers pour 
rêver plus haut

Nadjoua Belhadef, adjointe de François Rebsamen

Catherine Louis, vice-présidente du conseil départemental
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Jean-Paul Durand, 
cuisinier et formateur au grand cœur

L'immobilier locatif 
est-il encore rentable ?

Né en 1958 à Beaune, Jean-Paul Durand se destinait initialement à 
une vie de motard mais son père, cuisinier, ne voyait pas ce projet 
d’un très bon œil. Le jeune homme a alors passé un CAP de cuisine 
en candidat libre et a officiellement repris le restaurant familial 
« Chez Maxime » en 1984. La moto est néanmoins restée l’une de ses 
passions. Portrait.

A vec 37 ans de carrière à son actif, Jean-Paul Durand 
est un homme passionné qui a travaillé dans de 
nombreuses cuisines  : Chez Guy à Gevrey-Cham-
bertin, à La Gentilhommière de Nuits-Saint-
Georges ou encore au restaurant Le Comptoir, à 
Dijon. Partout où il passe, on le surnomme « la lé-

gende » tant il est connu dans la région. Sa recette ? Donner du plaisir 
aux autres et être fier de son métier : « Aucune profession au monde 
n’est comme la nôtre ». Aujourd’hui, en fin de carrière, alors qu’il fait 
des extras un peu partout en Côte-d’Or, son téléphone ne cesse de 
sonner pour réclamer ses services.
À seulement quelques mois de la retraite, Jean-Paul Durand a posé 
pour nous un œil averti sur l’évolution du métier de cuisinier. « Le 
rythme de travail était plus lourd et contraignant auparavant. Il ne 
fallait pas compter ses heures et être prêt à faire ses valises fréquem-
ment pour changer de maison », dit-il. Depuis la crise sanitaire et 
les divers confinements, celui qui a été Président général de l’Union 
des métiers et des industries de l’hôtellerie de la Côte-d’Or (UMIH) 
pendant 15 ans, estime à 25% le pourcentage de salariés de la restau-
ration qui auraient changé de voie. D’après lui, les personnels ont 
privilégié leur vie familiale en se réorientant vers des professions aux 
horaires plus classiques. De plus, les jeunes cuisiniers qui entrent 
en fonction se retrouvent parfois désappointés face à la réalité du 
métier, sans comparaison possible avec ce qui est mis en avant dans 
les émissions télévisées culinaires.

Un rôle de formateur chevillé au corps
Jean-Paul Durand a aussi la casquette de formateur au sein de l’As-
sociation nationale pour la formation professionnelle des adultes 
(AFPA) de Chevigny-Saint-Sauveur. Grâce à cette activité, il réalise 
son envie de transmettre ses connaissances à un large public âgé de 
18 à 60 ans. Lorsqu’il nous raconte l’histoire de cette boulangère de 
59 ans qui a changé de vie après avoir réussi son CAP de cuisine, ou 
encore celle de ce jeune de 18 ans en semi-liberté qui, en prenant 
la voie de la cuisine, a bénéficié d’un traitement plus favorable de la 
part du juge d’application des peines, on ressent le besoin absolu de 
cet homme d’aider autrui à s’accomplir.
Jean-Paul Durand continue lui aussi à apprendre. Un grand sourire 
aux lèvres, il nous confie acquérir régulièrement des techniques de 
cuisson novatrices auprès des jeunes chefs : le partage se fait donc 
fort heureusement dans les deux sens.

Un cuisinier engagé en politique
Les rares fois où le chef cuisinier lâche ses casseroles et autres us-
tensiles, c’est pour ses fonctions de conseiller municipal aux côtés 
de François Rebsamen. Sa mission  : l’animation du cœur de ville. 
L’objectif est de dynamiser la capitale des Ducs de Bourgogne, de 
la faire rayonner à l’échelle nationale et européenne. Comment  ? 
En mettant en valeur les talents dijonnais… Jean-Paul Durand ne 
tarit pas d’éloges sur ses confrères chefs étoilés, nous rappelant ainsi 
pourquoi le repas gastronomique des Français est enregistré au pa-
trimoine culturel immatériel de l’humanité protégé par l’UNESCO.  
Avec malice, il confie alors nous parler tant comme chef que comme 
citoyen engagé en politique.
Promu Chevalier dans l’Ordre national du Mérite en 2015, Jean-
Paul Durand se rapproche certes de la retraite, mais rassurez-vous, 
comme il se décrit si bien c’est un «  pompier de service  » qui ne 
risque pas de raccrocher le tablier de sitôt. Et c'est tant mieux !

Manon Remy

L e Jouvence a connu une véritable cure de 
jouvence (pardonnez le jeu de mot ) depuis 
sa reprise par Egor, le 28 août 2020, et qui 
a métamorphosé l’établissement aussi bien 
dans l’assiette qu’en dehors.
Anciennement bar-brasserie, le nouveau 

propriétaire a décidé de modifier le concept du lieu en 
élevant le standing en faisant du lieu un café-pizzeria où 
l’on mange bien et l’on passe des moments chaleureux 
pleins de convivialité.
Tous les jours, on profite des pizzas préparées avec soins 
par la pizzaiola, avec des ingrédients frais, locaux (viandes 
et charcuteries viennent de «  Chez Chenu  » que l’on ne 
présente plus !) et provenant directement d’Italie pour les 
spécialités du pays de Vinci (mozzarella, speck, etc), par-
mi une quinzaine de recettes (margarita, reine, diavolla, 
truffe,…) pour un prix allant de 9 euros à 14,50 euros. A 
déguster en salle, au soleil en terrasse ou à emporter dans 
le confort de son logement.
Une fois par semaine Le Jouvence propose un plat du jour 
de cuisine traditionnelle simple et délicieuse toujours pré-
parée avec des produits locaux, frais et de saison. Vous 
pourrez ainsi déguster des lasagnes de mer maisons en 
plus des diverses salades composées pour les plus petites 
faims.
Avec cuisine et produits locaux, il est évident que la carte 
des vins les accompagnant est elle-même 100% bourgui-
gnonne (exception faites des rosés) : Maranges, Santenay, 
ou encore Auxey-Duresses pour les rouges et Montagny, 
Chorey-les-Beaune, Pouilly-Vinzelles en blanc.
Une raison supplémentaire pour pousser les portes de 
l’établissement sont les soirées à thème (Italie, tapas-cock-

tails, fléchettes,…) organisées le jeudi et vendredi, qui 
accentuent la volonté d’Egor d’en faire un lieu convivial où 
chacun puisse s’y « sentir bien ».

P. P 

@cafelejouvence
 @egoraa

Du lundi au mercredi : 
11h30 – 15h00/18h00 – 23h00

Jeudi et Vendredi : 
11h30 – 15h/ 18h00 – 01h00

et le dimanche de 18h00 à 23h00
Téléphone : 03 80 19 34 37

A rrivés l’année dernière sur Dijon, Julien 
Burdin et sa femme Carine ont eu le 
courage d’ouvrir leur restaurant «  l’Evi-
dence » en pleine période de crise sani-
taire le 3 août 2020. Après avoir proposé 
des plats à emporter pendant plusieurs 

mois, dont le succès a été indiscutable, les clients ont (en-
fin  !) pu franchir les portes de leur restaurant situé rue 
Jeannin le 9 juin dernier.
Après plusieurs expériences dans des établissements étoi-
lés (La Pyramide, Yohan Chapuis), Julien a décidé de pro-
poser dans son établissement une cuisine bistronomique à 
des prix très abordables. Pour preuve, il a été récompensé 
en février d’un « Bib Gourmand » du guide Michelin remis 
aux restaurants dont le rapport qualité-prix est parmi les 
meilleurs de la métropole.
Ici, le chef propose une « cuisine sincère et de marché ». 
Comprenez que tous les produits travaillés sont de saison, 
frais, et que la carte varie selon les meilleurs produits dis-
ponibles. La carte réduite appuie cette volonté : 2 menus 
comprenant chacun 2 entrées, 2 ou 3 plats et 2 desserts. 
Vous pourrez retrouver un carpaccio de lotte mariné au 
citron vert et ses légumes croquants ou encore une bal-
lotine de volaille aux noix avec son chutney de poire et, 
pour une note douce, un sablé aux fruits frais accompagné 
d’une crème diplomate à la vanille.
Côté salle, vous pourrez profiter de vos mets dans un 
cadre cosy et chaleureux, l’idée étant de se sentir comme 
à la maison, en salle ou dans le magnifique caveau aux 
pierres blanches, chacune des salles pouvant accueillir 
jusqu’à 25 convives.
Ne soyez pas surpris de voir le chef venir vous voir en 

fin de service, il mets un point d’honneur à remercier et 
échanger avec ses clients  : cette proximité, attention et 
convivialité permettant de profiter d’une soirée en ville… 
avec un air de chez soi.

P. P 

Restaurant L'évidence Dijon
@burdinjulien

53 rue Jeannin – 21000, Dijon.
Du lundi au vendredi de 12h à 13h30 

et de 19h15 à 21h30.
www.restaurant-levidence-dijon.com

L’immobilier Locatif reste-t-il en-
core rentable  compte tenu des prix 
toujours plus élevés ? 
Quels sont les moyens d’optimiser 
son investissement ?

En dépit de la crise sanitaire, l’immobilier ne semble 
pas connaitre la crise. Les biens se vendent très bien et 
très rapidement. Concernant les loyers, même constat, 
ils continuent d’augmenter  de 7% en dix ans dans les 
grandes villes françaises. Bonne nouvelle donc pour les 
investisseurs. Dès lors, comment optimiser son investis-
sement selon la stratégie et la situation fiscale de l’in-
vestisseur ? 
Plusieurs dispositifs fiscaux peuvent permettre d’amélio-
rer la rentabilité en tenant évidemment compte de ses 
objectifs à moyen et long terme. Calqué sur le Pinel, le 
dispositif Denormandie, qui prendra fin au 31 décembre 
2022, offre les mêmes avantages en cas d'achat d'un loge-
ment ancien à rénover dans une ville labellisée « Coeur 
de ville » (222 communes sont concernées) ou ayant mis 
en place une opération de revitalisation de territoire. Les 
travaux doivent être réalisés par un professionnel certifié 
RGE et représenter au moins 25 % du prix du logement.
Mais attention, cette rentabilité doit être appréciée au 
regard des risques locatifs (part de la population éligible 
au dispositif et taux de vacance entre deux locataires), 
car l'obtention de la réduction d'impôt est condition-
née à la location effective du bien.    Or dans 60  % des 
villes éligibles, plus de 80  % de la population dépasse 
les plafonds de ressources pour être locataire en Denor-
mandie.

Autre possibilité : le déficit foncier 

Il permet dans la mesure où ils ne perçoivent aucun 
loyer pendant la période des travaux de déduire leur 
coût des loyers générés par leurs autres biens. Ce qui va 
leur permettre de réduire à la fois le montant de l'impôt 
sur le revenu mais aussi celui des prélèvements sociaux 
(17,2 %) dûs sur leurs revenus fonciers. S'ils n'ont pas 
d'autres revenus fonciers (ou des revenus fonciers in-
suffisants pour absorber la totalité des travaux), la dé-
duction du coût des travaux leur permet de constater un 
déficit foncier, imputable sur leur revenu global dans la 
limite de 10 700 euros par an. 
Le solde et les intérêts d'emprunt sont déductibles des 
revenus fonciers des dix années suivantes. L'imputation 
du déficit sur leur revenu global les oblige à louer le bien 
jusqu'au 31  décembre de la troisième année qui suit. 
Mais ils n'ont pas d'obligation à respecter s'ils imputent 
un déficit foncier sur des revenus fonciers positifs. Ils ne 
peuvent donc pas revendre le logement avant ce terme, 
ni le reprendre pour y habiter, pour le prêter à des 
proches ou le louer en meublé.
A défaut, le fisc peut remettre en cause l'imputation du 
déficit et recalculer leurs revenus imposables des trois 
années précédentes comme s'ils n'avaient pas imputé de 
déficit.  

L’achat d’un bien 
en démembrement de propriété 
Il permet à l’investisseur d’acquérir uniquement la nue 
propriété et l’usufruit étant acquis par un bailleur insti-
tutionnel ou social pour une durée de 12 à 15 ans selon 
le bail. 
Ce montage permet à des contribuables qui ont des re-
venus élevés et qui n’ont pas besoin de revenus complé-
mentaires immédiats de payer qu’une partie du bien à 

l’acquisition soit entre 50 voire 70 % du bien puisqu’ils 
n’achètent que la nue-propriété. Oon ne perçoit aucun 
revenu pendant cette période. Au moment de la cessa-
tion d’activité, l’investisseur récupère la pleine propriété 
(au bout de 15 ans).
En cas de revente à l’issue de la période du démembre-
ment, la plus-value est calculée par différence entre le 
prix de vente et la valeur de la pleine propriété à sa date 
d’entrée dans le patrimoine du vendeur et non le prix 
payé par l’acquéreur compte tenu de la décote. Dans 
une volonté de transmission, ce montage peut être une 
excellente stratégie d’optimisation.
La location meublée est à privilégier pour ceux qui sont 
en phase de constitution de patrimoine. Les conditions 
de location sont plus souples que la location dite nue. La 
location peut être pour une semaine, un mois...
Les loyers sont imposés non pas dans la catégorie des re-
venus fonciers mais dans celle des Bénéfices industriels 
et commerciaux ( BIC ). Il est donc possible non seule-
ment de déduire toutes les charges, y compris les frais 
d’acquisition de la première année, mais surtout d’amor-
tir le logement et les meubles exactement comme peut 
le faire une entreprise. L’amortissement est considéré 
en plus des intérêts d’emprunt comme une charge au 
sens fiscal. Ce statut est idéal pour ceux qui cherchent à 
se constituer des revenus à terme sans avoir une lourde 
imposition des revenus immobiliers. 
Par un montage immobilier bien adapté, il est donc pos-
sible de se constituer un patrimoine à terme sans trop 
de fiscalité. Le tout est de bien maitriser les situations. Le 
conseil d’un spécialiste permet d’optimiser l’ensemble 
dans le cadre de la gestion de son patrimoine global . 

Jacques Cleren Jean-Paul Durand : un professionnel très impliqué dans la vie de la cité
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ATHENIS CONSEILS
Votre cabinet en gestion de patrimoine 

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

SCULPTONS ENSEMBLE  
VOTRE PATRIMOINE

L’écoute et le dialogue sont notre ADN.

LE MEILLEUR  
POUR  LA  FAIM

L’Evidence :
« Une cuisine sincère 
et de marché »

Le Jouvence :
un Café-Pizzeria pour 
« se sentir bien »
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LA  RE CETTE  DE  DANY

OR NOIR

CAKE AU ROQUEFORT 
ET AUX NOISETTES

SALADE TIÈDE DE MOULES 
ET COCO À LA FETA

Préchauffer le four th. 6 (180°).

Mélanger au fouet, la farine avec la levure, les œufs, l’huile et le lait.
Saler, poivrer, ajouter le fromage râpé et le roquefort émietté puis les raisins et les 
noisettes entières. Mélanger.

Verser l’appareil dans un moule à cake beurré, enfourner pour 45 min environ.

Tester la cuisson et laisser refroidir avant de démouler.

Dans une grande casserole, recouvrir les cocos d’eau froide, ajouter le bouquet garni, 
sel, poivre et faire chauffer jusqu’à ébullition.
Couvrir et laisser cuire à feu moyen 30 min.
Égoutter et répartir les cocos dans les assiettes.

Fouetter la moutarde avec le vinaigre et ajouter l’huile d’olive. Poivrer.

Répartir les moules et la feta dans les assiettes, ajouter une belle cuillère de vinaigrette 
et ciseler quelques feuilles de basilic.
Ajouter une petite tomate et servir de suite.

Pour 6 personnes :
280 g de farine

1 sachet de levure 
chimique

25 cl de lait
3 gros œufs

100 g d’huile d’olive
100 g de Comté râpé

150 g de Roquefort
100 g de noisettes

60 g de raisins secs
Sel, poivre

Pour 4 personnes :
800 g de moules cuites

400 g de cocos 
de Paimpol prêts à cuire

1 bouquet garni
4 cuillères à soupe de feta

4 petites tomates 
4 cuillères à soupe 

d’huile d’olive
3 cuillères à soupe 

de vinaigre de xérès
1 cuillère à soupe de 

moutarde à l’ancienne
Basilic

Sel, poivre

www.epicetoutlacuisinededany.fr

« La Boutique de la Truffe » : 
experte en Bourgogne

L a truffe, Yann est tombé dedans tout petit, ou 
presque ! Ses parents ont créé « l’Or des Valois » en 
2003, une marque de produits dérivés de la truffe 
pour faire mieux connaître cette merveille de la gas-
tronomie, trop souvent associée au luxe alors que sa 
richesse est tout autre, puis une boutique a ouvert en 

2015 en plein Dijon. 
Nichée dans le quartier des antiquaires, « la Boutique de la Truffe » 
déploie le travail de la famille Bezeux avec une gamme de produits 
alimentaires à base de truffes de Bourgogne -celle-ci étant récoltée 
de manière traditionnelle grâce aux chiens- de truffes du sud de la 
France ou encore d’Italie. Thierry et Yann s’associent à des artisans 
locaux pour mettre en valeur ce diamant noir à travers une multi-
tude d’aliments  : foie gras, rillettes, liqueurs, terrines, moutardes, 
jambon persillé, crémeux d’escargots, pesto, pâtes, chips, miel, 
saucisson, macarons… La moutarde est ainsi élaborée avec Fallot, 
les rillettes, jambons ou terrines avec les Salaisons Dijonnaises, les 
apéritifs et digestifs avec Briottet… Car la Boutique de la Truffe fait 
partie du collectif « Vive la Bourgogne Franche-Comté  ». Ici, tous 
les budgets trouvent leur bonheur mais aussi tous les palais car 
chaque heure de la journée s’accorde avec l’un des produits. De 
nombreuses enseignes régionales ne s’y sont d’ailleurs pas trom-
pées puisque les restaurants l’Aspérule, CIBO ou encore l’Hôtellerie 
de Levernois s’approvisionnent à la boutique. 
Et puisque Yann aime échanger avec les curieux, une visite au ma-

gasin s’accompagne aussi de conseils ou de fiches recettes pour ai-
der chacun à apprécier et à s’approprier la truffe. Enfin à quelques 
minutes seulement de Dijon, à Marey-les-Fussey, la famille Bezeux 
anime un autre lieu dédié à leur spécialité. « La Maison aux mille 
truffes » organise, en effet, toute l’année des démonstrations de ca-
vage avec leurs chiens, des dégustations de fromages ou desserts 
ainsi que des repas tout à la truffe. Immersions en pleine forêt ou en 
plein centre-ville dijonnais, le bonheur est le même. 

C. C 

La Boutique de la Truffe
5, rue Chaudronnerie. Dijon

negoce@ordesvalois.fr
03.80.37.23.70. 

www.truffedebourgogne.fr

La Maison aux mille truffes 
La Chaume. 21700 Marey-les-Fussey 

1000truffes@ordesvalois.fr
03.80.30.08.91.

20 min

20 min

45 min

30  min



CITROËN Dijon
Place St Exupéry
03 80 71 83 00

CITROËN Chenôve
Rue des Frères Montgol�er
03 80 54 02 60

ÉDITION CITROËN C3 YOU! 
AVOIR DU STYLE, ÇA NE S’ACHÈTE PAS. QUOIQUE.

GARANTIE & ASSISTANCE OFFERTES  
PENDANT LES 4 ANS DE LOCATION

AVIS CLIENTS 4,5/5

CITROEN-ADVISOR.FR
LLD 48 MOIS/40 000 KM
SANS CONDITION DE REPRISE

À PARTIR DE

/MOIS(1)
€159 APPORT

€0

PORTES OUVERTES DU 17 AU 20 SEPTEMBRE*

Modèle présenté : Citroën C3 PureTech 83 S&S BVM YOU! avec options peinture nacrée Rouge Elixir et Toit Blanc 
Opale, 48 loyers mensuels de 183 € (dont la Garantie & Assistance offertes pour 48 mois 40 000 km au 1er des deux 
termes échu). (1) Exemple pour la location longue durée sur 48 mois et 40 000 km d’une Citroën C3 PureTech 83 S&S BVM 
YOU! neuve, hors option, 48 loyers mensuels de 159 €, incluant l’assistance et l’extension de garantie offertes pour 48 mois 
et 40 000 km (au 1er des deux termes échu). Montants exprimés TTC et hors prestations facultatives. Offre non cumulable 
valable jusqu’au 30/09/21, réservée aux particuliers pour un usage privé, dans le réseau Citroën participant, et sous réserve 
d’acceptation par CREDIPAR/PSA Finance France, locataire gérant de CLV, SA au capital de 138 517 008 €, RCS Versailles 
n° 317 425 981, Orias 07004921 (www.orias.fr), 2-10 boulevard de l’Europe 78300 Poissy. *Selon autorisation préfectorale.

CONSOMMATIONS MIXTES ET ÉMISSIONS DE CO2 DE CITROËN C3 : WLTP DE 4,2 À 5,9 L/100 km ET DE 109 À 
135 G/KM.

Modèle présenté : Nouvelle Citroën C4 PureTech 130 S&S BVM6 Shine avec options Toit ouvrant vitré et peinture nacrée Brun Caramel. Premier loyer de 2 810 € puis 47 loyers mensuels de 326 € (dont 29,50 € au titre de la Garantie & de 
l’entretien 48 mois 40 000 km au 1er des deux termes échu). (1) Exemple pour la location longue durée sur 48 mois et 40 000 km d’une Nouvelle Citroën C4 PureTech 100 BVM Live neuve, hors option, soit un premier loyer de 2 810 € suivi de 47 loyers 
mensuels à 219 €, incluant l’assistance, l’extension de garantie et l’entretien au prix de 29,50 €/mois pour 48 mois et 40 000 km (au 1er des deux termes échu). Montants exprimés TTC et hors prestations facultatives. Offre non cumulable valable jusqu’au 
30/09/21, réservée aux particuliers pour un usage privé, dans le réseau Citroën participant, et sous réserve d’acceptation par CREDIPAR/PSA Finance France, locataire gérant de CLV, SA au capital de 138 517 008 €, RCS Versailles n° 317 425 981, Orias 
07004921 (www.orias.fr), 2-10 boulevard de l’Europe 78300 Poissy. *Selon autorisation préfectorale.

CONSOMMATIONS MIXTES ET ÉMISSIONS DE CO2 DE NOUVELLE CITROËN C4 : WLTP DE 4,3 À 6,1 L/100 km ET DE 113 À 137 G/KM.

OUVREZ LA ROUTE

À PARTIR DE

219/MOIS (1)

Après un 1er loyer de 2 810 €
LLD 48 mois/40 000 km
Entretien & Garantie inclus pendant 4 ans
Sans condition de reprise

€

NOUVELLE CITROËN C4
PORTES OUVERTES DU 17 AU 20 SEPTEMBRE*


